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PREFACE. 

N donne cette nouvelle Edition a 
laquelle TAuteur n'a d'autre part 
& d'autre inter^t que celui d'avoir 
beaucoup corrige l a H e n R i a- 
D E , & d'avoir travaille a rendre de plus en 
plus cet Ouvrage digne du public 6c du Sie- 
cle dclaird ou nous vivons : c eft ainfi qu'en 
ufoit M, Defpreaux , le premier des Fran- 
^ais qui mit de la eorredion & de I'dlegan- 
ce dans la compofition de nos vers de fix 
pieds, qui font de tous les vers , les plus dif- 
fJciles a faire ; il corrigeoit ks Ouvrages a 
chaque Edition ; cette attention fi loiiable y 
eft bienpliis ndceflaire encore dans lin Poe- 
me Epique , que dans des Ouvrages deta- 
ches 
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thes;car il eft bien plus naturelde faire quel- 
ques faux pas dans une longue carriers que 
daiis une petite. 

L'Auteur de la Henriade Veft attach^ 
fur-tout a peindre des details que Ton n avok 
jamais exprimds noblement en Franqais , 6c 
qui avoiqnt 6t6 T^cueil de tous nos Poemes 
Epiques. Celafait voir que nctrelanguepeut 
exprimer les m^mes chofes que la Grecque 
& la Latine, & que les id^es les plus com- 
munes peuvent 6tre annoblies, a Paris com- 
iiie a Athene 6c a Rome , par le charme de 
la Poefie. Ceft - la fans doute la meilleure 
maniere de confondre , ceux qui n ayant lu 
Homere que dans des traduftions , trou- 
vent les defcriptions 6c les comparaifons qui • 
font dans Tlliade , baffes 6c pu^riles : M. 
Perrault 6c M. de la Motte condamnoient 
Homere d'avoir compare des heros a des 
chiens. 

Qu on life ce nouveau morceau de la Hen- 
riade au huitieme chant^on verra qu'une tel- 
le comparaifon pent etre iihs - digne de la 
majefte de I'Epopee, 
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I>cs figueurs entiimulte. , yne fouk s*arvan<:e> ^ 
Tels au fond^des forets precipitany Icurs pas , 
Ces animaux hardis , nourris pour les combats.: 
Flers Efclaves dp I'homme & nez pour Ic carnage i 
-'Preflent un Sanglier , en 'ra.niment la rage :. 
Ignoran$ le danger, aveugles furieux , 
JLe cor excite au loin leur inftind belliqueux. 
Xes antres , les rochers , les monts en retentiflcnt. 
Ainfi contre Bourbon mille ennemk s'uniflTent, 
II eft feul contre tous , abandonne du fort y. 
Accable par le hoaibrc, entour^ de I4 mprt , &c. 

O^i trouye plufieurs nouveaux traits pa- 
reils ' dans cette edition , & bieaucoup de 
vers changes. 

L'Auteur a eu foin de ne rimer que pour 
}es oreilles & non pour les yeux. L'harmo- 
nie de la rime r^fuite uniquement du retour 
des m^mes fohs. C'eft done de la prononcia- 
tion des paroles & non de la maniere dont 
on les c^crit,que doit ddpendre la rime. Ceft 
aUfli pour cette raifon qu on ne fait plus ri- 
mer ^ipr avec/e?y^r,parce quon prononce 
foye & qu on ne prononce pas fiL Ceft ^tre 
exad que de rimer felon la prononciation 
des fyllabes , & c eft pdcher contre lexa^ti- 
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tude qua de ne rimer richement qu'aux yeux. 
On a imprime Frani^ois par un A comme 
dans r^dition de Zaire , pour fe conformer 
a Tufage tres-raifonnable, & qui fe confirme 
tous les jours de pr ononcer Fran(^ais ^ non 
pas Francois. Cette ortographe droit d'autant 
plus ndcgflaire dans la Henriade qu il y eft 
parld de S.-Fr^»p/jfondateur desCordeliers, 

Sous rhabit d' Augnftin , fouslefroc de Francois 

II feroit fort ridicule d'^crire & de pronon-i 
<jer un Fran^ais , comme on prononce S* 
Francois par un 0. 

On a mis audevant de cette Edition la 
Lettre de M. Cocchi , regard^ a Florence 
comme un homme plein de fcjavoir & de 
gout. On Tavpit ddja imprirnde ailleurs , 
mais c'eft ici fa veritable place. 

On trouvera dans cette Lettre une id6e 
neuve & hardie > c'eft que le merveilleux, 
n eft pas ce qui lui plait le plus dans les Poe- 
mes Epiques. Cela paroit tres-vrai y & fure- 
nient Armide & Renaud , Didon & Ende 
font plus intereffans que les MefTages de 

Mercurc 
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Mercure, & que la haine de Junon. S'il n'y 
avoit que ce qu on appelle du merveilleux 
dans les Poemes anciens ,Us ne feroient que 
des recueils des miracles du Paganifine. 

Mais je ne ci:ois pas , comme M. Coc- 
chi , qu on doive bannir ce merveilleux , il^ 
doit feulement 6tre eniploy^ avec fobriet^ 
dans une Religion audi f^vere que la notre, 
& dans un fii^cle ou la raifon eft devenue 
au(fi fdvere que la Religion. 

Ceft au Ledeur dquitable^a juger fi T Au- 
teur de la Henriade a f^u garder ce jufte 
temperament. Tant d'dditions n ont pu en- 
core le rendre content de fqn propre Ouvra-? 
ge , mais je dirois que le Public doit I'^tre, 
fi 1^ reconnoiffance & tous les fentimens 
que je dois a M. de Voltaire ne rendoient 
mon tdmoignage fufped de trop de zele ^ 
d'ailleurs je crois que 'la Henriade le loiie 
mieux que tout ce qu on pourroit en dire. 
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TRADVCTION DVNE LETTRE 

dt M. Antoine Cocchi , Le£ieur de Fife , a M. 
Rinuccini y Secretaire d£m de Florence ^fur h 
Uenriade^ 

SElon mot , Monjieur- , iln'y a rien de plus beau que 
h Poeme de la Henriade , que vous avez eu la borne de me 
prefer, J'ofevous dire mon jugement avec £autantplu5 ^ajfu- 
ranee, que fat remarqu/, qudiant lu quelques pages de ce Poe^ 
tne averts de differ ente condition , de different genie , & adon^ 
nes a divers gentes d* erudition > tout cela n a point empecke 
la Henriade deplaire egalement a tous , ce qui ejtla preuve Isk 
plus certaine que l*on pwffe apporter de^fa perfetUgn reelle,^ 

Les aClions chantees dans Ifk Henriade. regardent , a la verite^ 
les Franfaispltu particulierement que nous ; mass comme elles 
fint veritables , grandes ^fanplesyfondees fur la jujlice y & 
entre-melees d^incidens qui frappent , elles excitent inattention 
de teut le monde. 

Qui eficeltu qui nefeplairoit point avoir une rebellion: etot^-. 
fee ; & Vheritier legitime du Throne s'y maintenii: ,, en. ^ip^ 
geant fa Capitate rehelle j en dormant une fanglante Bataille y , 
^ en prenani toutes les mefures dans lefquelles la forc,e > 
lavaleur , la prudence & lagenerofit^ brillent, a I'envi, 

II ejl vrai que certaines circonjiances hifloriques font ckan" 
gies dans le Poeme ; mais outre que les veritables font no^ 
toires C recentes , ces changemens etant ajufies a la vrai-fcm-^ 
blance 9 ne doivent point embarraffer I'efprit £un LeCleur t^nt 



foitpeu accoutume a confiderer tut Poeme comme V imitation d» 
pofftble,&de Tordinaire lies enfemble par desfi^ions ingenieufes* 
Tout Veloge que puiffe jamais mentor un Poeme pour le bon 
choix def0ifujet , e^ certainement du a la Henriade ; d'autani 
plus que par une fuite naturelle il a eteneceffaire £y raconter 
le majfacre de la 5- Barthelemy , le meurtre £Henri IIU la 
b(^mle dtYvri i fi* U famine de Paris : evenemens tous vrais » 

tflHt 



I 



low txtraordinaires , tous terribies , e^ tons refrefcntis avec 
ceite admirable vivacite , qui excite cuius le SftCiateur ^ de 
rborreur , & de la compajjion ;.- Effets que doivent froduirc 
fareilles feimures , quand eiles jont de main de Maitre. 

Le nombre d^AtUurs dans la Henriade , «*e^ fas grand , 
mais ils font tous remarquables dam lears roles , & extreme^ 
mem b^Undefeints dans leurs mscur:^ 

Le caratiere du Hsros Henri IK eft d^autam plus incompO' 
rabie « que I' on y voyoit la vaieur , la prudence militaire , rhu- 
manite & C amour , s'ewredifputer le pat, & fe le cedertour 
a tour , ^ toujour s apropos pouffagloure* 

Celui de Mornay , fon ami intime , efi certainement rare; 
il eft rtprefenticomme vm Phtiojopheffavanti €ourageux , f rw- 
dent & ben. 

Les Etres inviftbles , fans Ventremife defqueh let Foetei n'O'^ 
feroient emreprendre tin fio^e , font bien menses dans celui- 
ci,& aifis dfupfofer : gels font Fame de S. Louis , & quei' 
fnes pafions iumaines perfonijiees , encore VAuteur les a-t^tl 
employees avec tant de jugimcnt^ d*<iconomie^quc Von pent 
factlement les prendre pour des allegories. 

En votam que ce Poeme foutient toujour s fa beauti,fans etrt 
farci ccmme tous les autres, d^une infinite i agens fumaturels , 
cela Vfia confirme dans I* idee que j*ai toujourseue\ que ft on 
retranchoit de la Po'efte Lpique > ces perfonnages imaginaires , 
inviftbles & tout-^uipins , & qu'on les remflafdt , commedans 
les Tragedies ,par des perfonnages reels , le Pome n'en devien*, 
droit que plus beau, 

Ce qui m'a ctabord fait venir cette penfee , c^efl d' avoir o^- 
ferve que dans Homer e, Virgile ^ Dante , Ariofte , Taffe, MiU 
ton 9 ix en un mot dans tous ceux que failus, les plus beaux 
indroits de Uurs Po^mes ne font pas ceux ou ils font agir oupat" 
ler les Dieuxy le Diable , le Deftin & les Efprits ; at* contrai-- 
re tout celafouventfait r ire fans jamais produire dans lecaur 
cts fentim^ns touckans^ qui naiffent de la refrtifentation de quel'' 
que ti6lion inftgne , proportionnee a la capacite de I'kommg > no* 
tre egal , & qui nepa^e point lafphere ordinaire desp^jpof'-s de 
notre amc. dft 
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Cefi fourquoi f Mi admire lejf^ement de ce Poe^^ > quifMl^ 
tnfcrmerfafMion dans Us bornesdela vrai-femblance , Y ^^ 
facultes humames , a flaci It nanffort defon Heros su del €r 
Mix tnjers , dans un fonge dans lequel ces forus ^ vijtom 
feuventfaroUre naturelles & croyables , 

D'aiheurs ilfaut avoiier que fur la conjiitution de ClMrvers , 
Jurks Loixdela nature , fur la Morale, & fur T idee qu*dfaui 
Je former du mal & du bien , des vertus & du vice , le Paete 
fur tout cela aparUavec tant deforce ir dejuftefle , que Con ne 
feut s^empecher de reconnoitre en luiun genie fuperieur , & une 
connoiffance farfatte de tout ce que les Philofophes modernes (mi 
defliis ratfonnable dans leurfyjfeme. • 

II fembie rapporter toutefafcience a infpirer au monde entier 
une efpi'ce d*amitie untverfelle , & une horreur generate fouir 
la cruautL& pour le fanattfme. 

. . EgaUment enmmt dc ijrreltgion > h Poete dans les difputes que 
notre ratfon neffauroit decider, qui dependent de la revelation ^ 
adjtige uvcc modeflie & folidite la preference a notre Dodrine Ro- 
ntaine , dont tL eclair cit meme pity ieurs obfcuritds» 

Four jiiger de fin fly le , ilferoit rteceUaire de counoUre toute 
Vetendue& la force defa langue : habitete.alaquelleil eflpref^ 
que impojfible quun Etranger puijfe atieindre , & fans laquellt 
n n*efl pas facile d'approfondir lapurete de la diClion, 

Toutce que je puis dire la-deffus , c'eft qua Voreille fesVers 
favoiffent aifei^ harmonieux , V" que dans tout le Poemeje rCai 
trouve Tien de pt$eril , rien de languiffant , ni auctme fauffe 
penfee : defauts dont les plus excellens Poete s ne font pas tout^ih 
fait exempts. 

Dans Homer e & Virgile on en veit quelques-uns » mais rares ; 
en en trouve beaucoup dans les principatix , ou pour mieux dire , 
danstous les Poete s de Langues modernes , & furtout dans ceux 
de lafeconde claffe de Vantiquite. 

A regard duftyle , je puis encore ajouter une experience que 
faifaitey qui donne beaucoup a prefttmer en fa faveur. 

Ayam traduit ce Poeme couramment , en le lifant a differentes 
ferfonnes , je me fuis appergu quelles en ontfemi toute lagra- 

e§ 



ti& lamajefte : indice infaillible qm le ftyli en eft trh-excel^ 
lent : Auffi I* Auteur fe fert-il d'tme noble fimflicite & brievete 
four exf rimer des chofis difficiles & va/ies , fans neanmosnt 
rien laiJUer a dejirerpourleurentiere intelligence , talent bien ra-- 
re , & qui fait l^ejjence du vraifublime, 

^prh avoir fait connoUre en general leprix & le merite dt 
re Poeme ^ tlejt inutile £emrer dans un detail partictdier defes 
heautis let plus eclatantes, II y en a , jeTavoue^ plufieurs done 
je crois reconnoitre les origmaux dans Homer e, & furtout dans 
Vlliade , copies depuis avec differens fucces par tous les Poetet 
fofterieurs ; mass on trouve auffi dans ce Poeme une infinite de 
heautes auifemblent neuves,&appartenir en ftopre a la Henriade. 
Tel fft, par enemple , la noblejfe & ValUgorie de torn le qua- 
trieme ; Vendroit ou le Poete reprefente Vinfime meurtre de Hen-- 
ri IIL &fajufte reflexion , page 3 ,fur ce miferable ajfajjin , edh- 
tion de Londres 1733. chez Innis, 

Ceft encore quelque chofe de nouveau dans la Poefie , que le 
Difcfurfinginieux que Von lit au milteu de U page 145. jur les 
chdiimens afubir aprh la mort* 

II ne mefouvientpas non-plus d* avoir vu ailleurs ce beau trait 
qu*il met ^ page 112. dans le cara€lere de Momay ^ quil combat^ 
toitfans vouloir tue^ perfonne. 

LamortdujeunedAilly , majfacre par fon pere fans en etra 
tonnu , m' a fait verfer des larmes , quoiquefeuffe lu une Avan^ 
ture ftnpeu femblable dans le Tajfe ; mats celle de M. de Voltaire 
^tamdecriteavecplusdeprecijion, m'aparunouvelle & plus 
fublime. 

Les Vers, page 17^, fur Pamitie, font (Tune beauti inimitable 
& rien ne let egale , fice n'eji la defcription de la modeftie de la 
belle d'Efirees , page 197. 

Enfindansce Poeme font repandusmille graces , qui demon-- 
Trent que VAuteur ne avec ungout infinipour le beau , stftper- 
fe^ionne encore davantage par une application infatigable a tome 
forte de Science , afin de devoir fa refutation morns a la nature , 
qua lui-meme. 

Plusil ya retijji iplus il ejl obligeant a luienvers notre Italiey 

d^avoir 



St avoir dans un difcmrs a lafuife de fin Poeme , frefer^ no&i 
Virgile & none Tajfe a torn autre Pxufte > quoique nous n'ofiofts 
nous-meme les egaler a Homere , qui a ite te premier fondateur 
de l^ belle Poe/ie. 

Une legere ituUfpofition , & de fetites affaires , m*onf empe-' 
€he> Monfiear^ d'oMr flutot a i*ordrequevoiumavezdon- 
nede vous rendre cpmfte de cet Ouvrage, J ejpere que vous m^tn 
fardonnerez kdilai , en vous fuff lions d4 nie croire Mvec ref$e^ > 



MONSIEf/fii 



Vme J &ci 



PRfiFA.CE. 



Tvif 





^T^PjM ff^-: ' - WMl 


^^H 



PREFACE 

t)e rEditidndeLoridresde 1730* 



E T T E nouvellc fiditlon de la tl e n^ 
R I A D B , a ete faite d'aprds un nouveaii 
Manufcrit de TAutcur , fous les ycux 
Yun ami qui s'cft charge de rimprclliottj 
& qui a compofe le pcu de Notes qu'on a cru ne- 
cefuures a l^Ouyrage. 

Ce Po'emc fat commeticfe en Tannec 17 17. M.' 
de Voltaire navoit alors que dix neuf arts • Et quoi- 
qu'il eut fait deja la Tragedis cI'Oe p 1 P,£ , ( qui 
n'avoit pas encore ete reprefcritee ) il etoit tres-in* 
capable de feirc un Poeme Epique a cct age. Auffi 
f)e commen<;a-t'il la Henriade que dans le deflein de 
fc procurer un fimple amufemcnt dans un terns f & 
dans un lieu > oil il nc pouvoit gueres faire que des 
\qI$. Il avoit alots le malbeuf d'etre prifonnier par 

b JLetiro^ 
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Lettre At cachet datis la Baftille. II n*eft pas inutife 
de dire que la calomnic qui lui ayoit attird ccttc dif- 
grace ay ant ete reeonhuc , lui v4»^t des bienfaits At 
la Cour, ce qui fert egalexncnt a la juftification d^ 
TAuteur , & du Gouverncmcnt. II n^y a point dat^3 
le monde de Mitliilre qui ne foit expofe a feire d'ex- 
tremes injuftices. Le plus jufle eft celui qui repare 
les fiennes. 

L'Auteur ayant ete pr^s d^un ati dans cettc tres* 
4ure prifon , fans papier ^ & fans livres , y compofa 

{>lu{ieurs Ouvrages > & les retint de memoire. Mais 
a Henriadeiut le feul qu'il <cri vit au fortir de la Baf- 
tille. n n'en avoit alors £iit que fix Chants y dont il 
ne rede aujourd'hui que le lecond qui contient le^ 
Maflacres de la Saint-Bartheletny. Les cinq autre^ 
Aoienttres-foibles, &ontet^ depuis tr^vailles fuf 
un autre plan^ mais il n'a jamais rien p{l conger i c^ 
fecond Chanty qui eft encore peut-^tre le pki9 fort d# 
tout rOuvrage ; preuve certaine que le fuccea eft 
prefque toiSljours dans le choix du fujet. 

La fante qu'il pcrdit dans cette annee de prifon y SC 
les infirmites continuelles dont ilfut accable depuis ^ 
iiclui peanirent de travailler a la Henriade quefot- 
. 'bkment , & de loin ^loin. 

En Pannee 1723. il parut une Edition de cc PoiJ- 

» inc fous le nom de l a L i g u e. L^OuVrage etoit 

informe >tronque , plein de Lacuncs : il y manquoic 

un Chanty & les autres etoiect dep]aces. De plus , il 

*oic 
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€toit annonce comme un Pocme Epiquc , cfpece 
d'Ouvrage qui n'avoit jahiais rcuffi dans la langue 
Fran9aifc , & dont Ic titre fcul promcttoit dc Tcnnui. 
dependant la memoirc de Henri 1 Vi eft fi chcrc avdt 
JFran^ais , que te Pocmc fut 16 avcc affcz d'indul* 
gence , & on en fit memc plus d'uhe Edition; 
V. En I'anh'rfe 1 726. TAutcur etant eh Angleterrc, y 
trouva une protcftion generalc, & des cncourage- 
tnens qu*il h eut jamais pu efperer ailleurs. On y fa- 
vorifaavec cmpreffement rimpreffion d*un Ouvragc 
Frani9ais dcrit avcc \ihcn6 , oc d'un Poetnc plein de 
Verites , fans flatterie. 

La Henriade parut dont alors pour la premierd 
fois fous fon veritable noth en dik Chants ; & ce fut 
d'apres les Editions de Londre , que furent faited 
depuis celles d' Amfterdam, dc la Hayc Sc de Geneve^ 
ailez inconnu'es eh France par I'interruptiori du com-, 
inerce de la Librairie avec les Etrangcrs. 

L'Auteur ayant encore depuis fait de grands chan« 
gemens^lal^enriade, donnedujourd'hui cette nou« 
velle Edition ^ comme liioihs mauvailb que toutes led 
precedentes ,*mais comme fort eloignee de la perfect 
tion doitt il rte s'eft jam^s ftalt^ d'approeher. 

Du temsouilconimen^acePoeme jufqu'a cettc 
prefente Edition deTannee 17 Jo. il s'efl pafle treize 
annees fans qu'il ait pft dortner la derniere main a 
fon Ouvrage : 

• Tant I'effrit eft borne , tam tart eft etendu. '^ 

* Cc Vers fc trbuve dans la Xiaduftion libtc <lue M. r Abb^ du R ei 
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Le peu dc perfonnes qui liront ce Foeme > ( car 
^n ne \z flatte pas de plaire au grand nombre , ) fe < 
font fans doute inftruites de rHiftoire de France ; 
roab fi TOuvrage tombeemreJes mains de qadques 
jeunes gens peu au &]t de rHiftoire , ou de quel- 
ques Etrangers ^ a qui les ^venemens de la Henria* 
de ne foient point prefens ^ ils /eront bien 2ufes do 
trouver icifbusleursyeux FAtMrege qui fuit. 



Bcl a faite de TEflai de la Critiqotf de M. Pope ; Tradodion eftim^ , ft 
prefque ]a feule ^li ait fait coonotcre que les Fraa9ais peafcnc traduirt 
dcs ¥quo€% en Verf, 




HISTOIRE 



P R E E AC E. xxj 



HISTOIRE ABREGE^E 

Pes Evenerocns fur Ie%uets eft fondee 
la Fable du Pocme de la Henriade-. 



L£ feu d^ GHerres civiks cbnt Francois II. vit ks {xre- 
mieres etincelles, avoit embrace la France (qiis la minori-* 
te de Charles IX. La Religion ea etoit le fiijet parmi Iss 
peugks:, & le pretexte parmilcs Grands. La Reine-Mere , Ca» 
therine de Medicis , avoit plus d'une fois hazarde le (aluc du 
Roiaiune pour conferver fon autorice , armant le parti Catlu^ 
lique contrele Proteftant , & les Guiles contre ks Bourbons , 
pour les accabler les uns par les autres. 

La France ayoit aiors pour fooimalheiir beaucoup de Set- 
goeurs trop puii&ns , & par coni^quent fadieux, Azs peuples 
devenusfanaciqt^es & barbares par cecte fiueur de Parti qu'uif^ 
pire lefauxzeie.ydesRoisenfai^) au aom. delquels on rava* 
geoit TEtat. L^s BataiUes de Dreux , de Saint-Denis , de Jar- 
nac , de Montcontour , avoient fignalc le malheureux rcgne 
je Charles IX. t.c;B pUis grandes Villes - etoient prifes , repri- 
fcs ,faccagees tour a tour par les Partis oppofes. On faitoit 
mourir les prifonniersde Guerre par des fupplices cecherch^s. 
l.es Eglifes etoient mifes en cendres par les Calviniftes. Les 
Temples paries Catholiques. L^ empoifQnnemens&lcsar- 
faflinats n'etoient r^gai^des que. comme des vengeances, d'en- 
ntfMs habiies. 

Qn mit le comble ^ tant d'horreurs par la Joume^e de la 
Saint-Bartbelemi,. Heprt le Grand, aJorsRoi de Navarre, & 
dansune extreme jcuaeJQTe} Chef ^ Parti pretendu-reforme 
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4ans le iein duquel il etoit ne , fiit attire a la Coiir aycc les pln^ 
piuflans Seigneurs du Parti. On le maria \ la Princeflc Mar- 
guerite 9 four At Charles IX. Ce fiit au milieu des r^jouiflan- 
^es de ces n6ces , au milieu de la paix la plus profonde , & 
apresles (erniensles plusfolemnels, que Catherine de Medi^ 
CIS ordonna ces Maf&cres , dont il fkut -perpetuer ia memoire » 
t toute affreu(e & route fletriilante qu*elie eft pour le nom 
Fran^ais , a(in que leshommes toujours prets aentrer dans de 
malheureufes querelles de Religion , yoient a qnd exces Tef* 
prit de Parti peut enfin . conduire. ] 

On vit done dans .une Cour qui f^ picji^oit de politefie , one . 
fi:mme celebre par les agremens de Teipnt , & un jeune Roi de 
vina;t-trois ans , ordonner de (ang froid la mort de plus d'un 
piiuon de leurs fnjets. Cettc meme Nadon qui ne penie au* 
jourd'hui a cc cringe qu'en friflbnnant , le conmiit avec tran£r 
port & ayeic zcle. Plus de cent mille hommes fiirent aflailines 
par leurs compatriotes ; & (ans les (ages precautions de quel- 
ques perfonnages vertueux , comme le Prefidem Jeanin , le 
Marquis de Ssiint-Uereni, Sec. la moitie desFran^ais egorgeoit 
I'autre. • 

Charles IX. ne vccutpas long-tems apres la Saint Bartfaele-! . 
ini. Sonfrere Henri III. quitta le trone de la Polognc pour 
venir replonger la France dans de nouveaux malheurs , dont 
die netut tir^coue par Henri IV. fi juftement fiirnomm^ le 
Grand par ia Pofteriti , qui (cule peut donner ce titre. 

Henri HI. en rerenant en France y trouva deux Partis do* 
minans. L'nn etoit celui des Calyiniftes , renaiflant de (a cen- 
tre , plus Tioicnt que jamais , Se ay ant 2^ (a tete le m^mc Henri 
]e Grand, [alorsRoi de Navarre.] L*autrcitoit celui de la 
U^e ,fadion putffiuite formee peu a peu par les Princes dc 
Gui(e ,^ encouragee par les Papes , fonientic par FEfpsigne , 
s'accrosfl4nttousles)oursparrarti£ce des Moines, confacree 
f n. apparence par it zele de la Religion Catholique , mais ne 
tendant qu'i la rebellion. Son Chefetoit le Due de Gui(c, fur- 
siomm^ le Balafr^ , Prince d*nne reputation ^clatante ; & qui 
f j|nt ^ pl^s graiuks c^ualit^ que de bonnes , fcmbloit ne 

poor 
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pour changer la (ace de TEtat dans ce terns de troubles, 
r Henri IIL au lieu d*accabler ces deux Partis fous le poids de 
Tautorit^ Roiale , les fbrtifia par fa foiblelfe. II crut Faire ua 
grand coup de politique en (k declarant le Chef de la Ligue^ 
9nais il n'en fiit que rEfciave. II fut forc^ de faire la guerre 
pour les interets du Due de Guife qui le vouloit detroner., 
contre le Roi de Navarre fon beau-frere , fon heritier prcfomp- 
tif , qui ne penfbit qu'a retablir Tautorite Roiale , d'autanV 
plus qu'en agii&nt pour Henri III. a qui il devoir fucceder , il 
^giflbit pour lui-men\e. 

L*Armee que Henri III. envoia contre le Roi fon beau-fre- 
re , fiit battue a Cputras , fon favori Joyeufe y fut tue. Le Na- 
Tarrois ne voulut. d'autre firuit de fa vi6i:oire que de fe recon- 
cilier avec le Roi. Tout vainqueur qu'il etoit il demanda la 
paix , & le Roi vaincu n'ofa Taccepter, tant il craignoit le Due 
de Guife & la Ligue. Guife dans ce tems-la meme venoit de 
difCper une Armee d* Allemans. Ces (iicces du Balafre humilie- 
rent encore davantage le Roi de France , quife crut a la fois 
vaincu par les Ligueurs & par les Huguenots. 

Le Due de Guife enfle de fa gloire , & fort de la foiblefle 
de fon Souverain , vint a Paris malgre fes ordres. Alors arriva 
la fameufejoumeedes Barricades, oii lepeuple chaflales Gar- 
bles du Roi , dc o& ce Monarque fut oblige de fuir de fa Capi- 
tsde. 

Guife fit plus , 11 obligea le Roi de tenir les Etats Generauz 
ixx Roiaume a Blois; &il prit fi bien iks mefures, qu'il itolt 
pret de partager rautorit^ Roiale, du confentement de ceux qui 
repr^fentoient la Nation , & fous Tapparence des fonnalit^ le$ 
plus refp^dables. Henri III. reveille par ce ^relTant danger , 
fit af&ilineT au Chateau de Blois cet ennemi fi dangereux ^ 
^uffi-bien que fon (rere le Cardinal , plus violent & plus ambi- 
tieux encore que le Due de Guifo. 

Ce gui etoit arrive au parti Proteflant , apres la Saint Bar- 
^demi , arriva alors a la Ligue. La mort des Chefs ranifiia le 
Parti. Les Lj^eurs leverent le raafque , Paris ferma fes por-* 
ics. On ne fongea qu'a la vengeance. On regarda Henri 

biiij III* 
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III. comme l^aiTaffin des difenfeiirs de la Religion^jic RQ9 conw 
me unKoi qui avoit^uiii ii'^s Sujets coupaUeSt 

II Fallot que H^ri III. preflc dc tous cotes fe recoiiciliat «n-« 
fin avec le Navjirrois. Ces deux Princes vinrcnt camper dc- 
vant Paris; [ & c'eft la que commence laHenriade. ] 

Le Due de Guifq laiffpit encore un frere : c'etoit le Due de 
Mayenne , hcmmc inttepide , inais plus habile qu'agiffii^t , 
qui fe vit tout d'un ?dup a U <;cte d'une F^dipn inuruite de fej 
forces , & anim^e par la vengeance y & par le Fanati/me. 

Prefque route TEurope entra dans cette guerre. La c^lebre 
Elifitbetn, Reine d'AngleterrCt gui etoit pjeine d'eftime pour 
le Roi de Navarre, $ qui eut tpii)purs une extreme paffion d^ 
le voir , le fecourut pluiieurs fois d'hpmnves , d'^rgent , de vaif* 
feaux;& ^efut Dupleifis-Mprn^y qui alia toujoursQn^ngle-^ 
terre (blliciter ce? fecpurs. 

D'un autre cdt6 le Roi d'Efpagne favorifpit la Ligue dans 
Tefp^rance d'arracher quelques cSpoiiilles d'un Ro'iaume de- 
chirepar la Guerre civile. Les Papes cpmbattoient le Roi dc 
Navarre , non feulen\ent par des Excommunications , maif 
par tous les artifices 4e la politique, & par les petits fecours 
a*homraes & d'argerit que la Cour d? Rome pcut foumir. 

Cependant Henri i^. ^lloit fe rendre maitre de Paris,lor& 
qu' 1 fut aflaifine a Saint-Cloud par un Moine Dominicain » 
qui CDmmit ce parricide dans la leule iiii^ qu'il pbei&it a 
Dieu , & qu*il cpuroit au Martyre ; & ce meurtre ne fiit pas 
ieulement le cringe de ce Moipc Fanatique > ce fiit le crime de 
tout le Parti. L'opinion pubjique , la creance de tous les Li- 
gueurs , 6toit qu'il f^llpit tue? fbn Roi s'il i^oit mal avec la 
Cour de Rome. Les Predicateurs le cripient d^ns levn^s mau-* 
vats Sermons; on I'lnipritiloit dans to^sxes. Livres pjtoy^bles 
oui inondoient la France , & qu*on retrouve a peine aujour-f 
d hui dans quelques Bibliotheques , comme des Monum^ns can 
ricux d'un iiccle egaicqient barbaxe & pour les Lcttres fif pour 
ies Moeurs. 

Apres la mart de I^enri HI. le Roi de Navarre , [ Henri le 
gfand] recqnnHRoide Fyance j>^ TArmec cut ^ ftvitcw 
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f bates les forces de la Li^e , celles de Rome ^ de TEfpagne, ^ 
fon Royaume i conquerir. II bloqua , il affiegea Paris i plu- 
£eurs reprifes. Parmi les plus grands hommes qui lui liirent 
utiles daBS cette Guerre , & dont on a &it quelqu'u&ge danr 
ce Poeme ; on compte les Marechaux d' Aumont & de Biron , ' 
le Due de Bouillon , &c. Du Plei&s-Mornay (iit dans &, plus 
intime confidence ju(qu*^u changement de Religion de ce 
Prince : 11 le ferVoit de (a paibhne dans les Armees , de (k 
plume contre les Excommunications des Papcs , & de Con 
mni art de negQcier , en lui cherchant des fpcours chQz tQus 
ks Princes Proteftans. 

Le principal Chef de la Ligue itoit le Due de Mayenne : 
celui qui avoit le plus de reputation apres lui , etoit le Cheva^ 
Uer d' Aiimale , je^ne Priqce , qonnu par cette fierte & ce cou-i 




i queftion ici que du fiuneux Comte d'Egn 
moral, qui amena treize ou quatorze cens lances au Due de 
Mayenne. 

On donna beaucoup de combats , dont le plus fameux , le 
plus decilif , & le plus glorieuxpour Henri IV. fut la Bataille 
d'lvry ou 1^ Que de Mayenne futJ^atncu , -^IrComte d'Eg- 
mont fot tue. . 

Pendant le cours de cette Guerre ; le Ror etoit devenit 
amoureuz de la belle Gabrielle d'Eftrees , mais. (on courage 
Be s'amoiiit point auprb d'ellc : teinoin la ^ettre qu'on 
voit encore dans la Biblioth6c]ue du Roi , dans laquelle il dit 
a faMaitrcfle: [ Si je fuis vaincu , vous me coSnoiflez aflcz 
pour croice que je ne fuirai pas , mais ma deriiiere penfie fera 
a Dieu , & I'avant derniere a vous. ] 

Au refte on obmet plufieurs faits confiderables , qui n'ayant 
pas de place dans ie Poeme , n'cn doivent point avoir ici On 
nc parlera rti de Texpedition du Due dc Parme en France > 
c^ui nc fervit qu'a rctarder la chute de la Ligue , ni de ceCar- 
dinal de Bourbon qui fut qi^elque terns un Fantome de^Roi 
^)i^ le nom de Charles Xt 
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II fttffit d« dire qu*apres tant de inaUieurs & de defaladons 
Jlcnry IV. fe fit Catholiquc, & que les Parifiei^ qui haiffoicnt;: 
la Religion , & reveioiept fa ^cxCotu^ , Ic ivconnurent alors 
pour leur Roi« 



IDE'E DE LA HENRIADE. 

LE fujct de LA HeNriade eft Iciicgc dc Paris j^ 
comtnenc^ par Henri de Valois y &, Henri 1q 
Grand , achev^ par cc dernier feul. 

Le lieu de la Scene ne s'etend pas plus loin que 
de Paris a Ivry , oil fe donna cette fameufe Bataillo 
qoi d^cida du fort de la France > & de la Maifon 
Koyalc. 

Le Poeme eft fonde fur une Hiftoire connue dont 
on a confervc la vcritc dans les evenemens princi- 
paux. Les aitfres moins refpedables one et^ ou re-< 
tranches ou arranges fuivant la vraifemblance qti'exi- 
gc un Poifme. On a tache d'eviter en cela le defau^ 
oe Lucain ^ qui ne fit qu'une Gazette empoulee; 6c 
on a pour garant cts Vers de M. Defpreaux. 

Loin CCS rimenrs craintifs dont Tefprit flegitiatique 
Gardent dans leurs fureurs on ordre didadique : 

Pour prendre Lille , il faut que Ddle fbit rendu : 
Et que leur Vers ^aAs , ainfi que Mczeray , 
Ait iiuttomberdejales remparts d^ Courtraj^ 

On 
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On n'a fiiit meme que ce qui fe pratique dans tou« 
les les Tragedies ou |es eyenemens font pli^s aux r6r 
^les du Tneatre, 

Au refte ce Poeme n*eft pas plushiftorique qu'au«t 
cun autre. Lb Cajkouens qui eft le VirgUe des Por« 
tuguais , ^ cclcbre un ^venemem dont il avoit et6 
t^moin lyirmenie. Le Tafle a chante une Croizade 
f:onnue detout lemonde > & n'ena obmismi THer- 
inite Pierre , ni les Proceffions. Virgile n'a conftruit 
la Fable de foh Encidc que des Fables rc9ucs de foa 
terns > &qui paiToient pour THiftoire veritable de I4 
dcfcente d'Enee en Itahe. 

Homere contemporain d'Hefiode y Sc qui par con- 
fequent viyoit environ cent ans apres la prife dc 
Troye , pouvoit aifemcnt avoir vu dans fa jeunefle 
des vieillards quiavoient connu les Heros de ccttc 
guerre. Ce qui doit mcmc plaire da vantage dans Ho-, 
mere , c'eft que le fonds de fon ouvrage n'eft point 
un Roman y que les caraftercs ne font point de fon 
in]ao[ination , qu'il a peint les hommes tels qu'ils 
ctoient , avec Icurs bonnes & leurs mauvaifes quali- 
tes > & que fon Livre eft le Monument des moeurs dc 
ces terns recules* 

La Henriade eft compofee de deux parties ; d'e- 
venemens reels dont on vient de rendre compte> Sc 
de Fiftions. Ccs Fi6lions font toutes puifees dans 
lefifteme merveillcoi^ ^ telles qoich pr^di6tion de la 

Converfion 
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Cohverfion de Henri IV. la protcftion qiicrlut 
donne Saint Loiiis : fon Aparition : le feu du Cid 
dctruifanc ces operations iqagiques qui etoient albrs 
fi connnunes , &c. 

Lcs autres fant purfcment allegoriqucs. De cc 
liombre font le Voiag« de la. Difcordea Roine> la 
Politique , le Fanatifme pcrfonifi^ , le temple de TA-* 
mour ; cnfin Ics paflions & les Vices , 

Prenant un corps , une ame , ua efprit , un vifige. 

Que (i on a donn^ dans quelques endroits \ cca 
paflions perfonifiees les memes attributs que leur don- 
npicntles Pay ens , c'eft que ces attributs allegori- 
^ues font trop connus pour etre changes. L'Anxour 
aHfes^fleches , la Juftice a une balance , dans nos Ou- 
vragesles plus chretiens, dans nos tableaux , dans 
nos tapifleries y fans que ces repre/entations aient la 
roeindrc tcinture de Paganifime. Lc mot XAm^hitrke 
dans notre Pocfie ne fignifie que la Mer & non Tf- 
joujc de Neptune. Les Champs de Mars ne veulent 
dire que la Guerre , &c. 

S'il eft quclqu*un d'un avis contrairc , il faut lc 
icnvoyer encore a ce grand Maitre M. Defpreaux ^ 
qui dit : 

C'cft d'un fcrupule vain s'allvmer fottcwent. 
Bjen-tot lis <icfen4ront de pcindre la prudence % 
Dc domer a Themis ni bandeau , ni balance: 

Et 
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Et le terns qui s*erifiut uA Horldge a la main , 
De figorer aux yeux la Guerre au front d'airaint 
Et'P^rtout des difcotir$, comme une idoUtrie, 
Dans leur &UX zele iront chafTer TAUegOrie. 

AY A N T rendu compte dc ce que cofttlenrcct 
DuVragc , on croit devoir dire on mot de Tef^ 
prit dans lequel il a et^ compofe. . 

On B*a voutu ni flater ni medirc. Ceux qui trou- 
Teront ici les mauvaifes adions de leurs Anceues | 
n'ontqu'a les reparer par leurvertu. Ceux dont les 
Aycuxy folfit nommes avec clogc , ne doivent aucu-^ 
ne reconnoiilancea I'Auteur , qui n'a eu eh vue que 
la verites & le feul ufage qu'ils doivent fairede ce$ 
loiianges , c'eft d en mcritcr de pareilles. 

Si Ton a dans cette tiouvelje Edition retraiich^ 
quelques Vers qui contenoient des veritcs dures con- 
tre les Papes qui ont autrefois deshonore Je Saint- 
Si^ge par leurs crimes, cen'eft pas qu'09 fafle a la 
Cour de Rome I'afiront de penfer qu'elle veiiiillerenr 
dre Tefpedable la memoire de ces mauvais Pontifes* 
Less Fran^ais qui condamnent les mechancet^s de 
Louis XL & de Catherine de Medicis , peuvcnt 

1>arlCT fans doute avec horrcur d' Alexandre VL Mais 
'Autcur a dague ce morceau , uniquement parcc 
3u'il etoit trop long, & qu'il y avoit des Vers dont 
n^ctoit pas content. 

C'cft dans cette fculc vue qinU mis beaucoup de 

noms 



Xxx PREFACE. 

^ I I ■ I I I III ,1 I ,1 ■— — , 111,1 ik 

horns a la place de ceux qui fe trouvent dans Ics 
premieres Editions > felon qu'il les a trouves plus con- 
venables a Ton fujet , ou que les noms memes lui 
pnt paru plus fonores La feule politique dans uH 
jPoeme doit etre de &ire de bons Vers. 

On a retranch^ la mort d un jeune Bouflers , qu'otl 
fupofoit tue par Henri I V. parce que dans cette 
circonfiance la mort de ce jeune hoftime fembloit 
rendre Henri I V. uti peu odieux > fans le rendre 
plus grand. 

On a fait pafler Duplcflis-Mornay en Angletcrre 
fiupresdela Reihe Lli(abeth^ parce qu'efiedivement 
ii y fut envoye , & qu'on ^^ reffounent encore de 
la N^gociation. 

On s'eft fervi de ce incmi^ DufUjfis - Marnhy dans 
Ic rcfte du Pocme , parce qu'ayant jou^ le role dc 
(confident du Roi dans le premier Chant > il iedt dt^ 
ridicule qu'un autre prit (a place dans les Chants fui- 
vans t de m^mc qu'il feroit impertinent dans une Tra^^ 
gedie , ( dans Berenice, par exemple , ) que Titus 
fc confiat ^ Paulin au premier Aae , & ^ tin autre 
W cinquieme. Si quelqucs perfonnes veulent donnet 
des interpretations mahgnes ices changemchs , TAn- 
tcur nc doit point s'en inqui^ter. 11 f^ait que qui- 
conque ^crit efl fait pour effuyer les traits de la ma* 
Kcc. 

Le point le plus important eft la Religion , qui 
feit en grande partie le fujet du Pofe'me , & qui en eft 
le feul denouement. 

L'Autcur 
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L'auteur fc flatc de s'etre expliqae en beaucoup 
d'cndroits > ^vec une prccUion ngoureufc qui no 
peut donHer aucune prife a la Cenuirc; 

Tel eft par exeni{ae cc morceau : 

La puiflance, ramouriivcc PintcIUgcucet 
Unis & divifes , compofrjnr fi>n edboce* 

U reconnok TEgUle id-bas combattue ,* 

L*£gli(e toujours Une , Sc paitoac etenduii.^ 

libre , mais fous iin Cbef ; adoranten touelkn 

Dans le bonheur des Saints la grandeur de fon Dieai 

Le Chrift , de nos peches , Vidime fenalflante » 

De Ces 6Us churls nourriture vivante 

De(cend (ur les Autels a (ts yeux iperdus, 

£t lui decouvre un Dieu fous uii pain qui n*eft plus^ 

Si on n'a pii s'cxprimer partout avec cettc ^xa** 
ftitudeTheoiogique^ le Ledeur raifonnable y doil; 
fuppleer. 

11 y auroit urte extreme injuftiee a examiner todt 
l^Ouvrage , comme une Thefc de Thcologie. Ce 
Poerae ne refpire que I'amour de la Religion & des 
Loix. On y dcteftc ^galement la rebellion & la per- 
fecution. II ne faut pas juger Cut un mot> un Livrc 
ecrit dans un tel efpriti 
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PAge II7. dans Loftdr^S , /s/^«dans Lbndre. 
Page iii.hcni£[ent J Ufez bimffeou 
Page 151. le party le plus jufte eCit enfin le partage ^ /(/rz le 

parti le plus jufte efit enfiti rayantase. 
Page i2^« aveuglement , /i/ez aveuglement. 
Page 130. en touchant de fa main fes mains vidorieufesi 

lifez & touchant de fa main fes mains vidorieufes- 
Page 137* du pouvoir (ju'ils n^ont plus ont encore Taparenc^ g 

hjez Du pouYoirqu*iis n*ont plus ont encor Taparenc** 
Page xoy. la vidoire , lifez fa vidoire* 
Page x^3. alloieet, lifiz alloient* 
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Bourhon Koi de Navarre tContre la Li' 
gue ^ dtMit deja commence le Hocus de Pom 
risjenvoie fecrettement Henri de Bourhon de^ 
mander dufecours a Eli:(^aheth Reine £An^ 
gleterre. Le Heros ejjuie une tem^ite: ll re" 
lache dans uneijle ou mvieillatd Catholique 
iui fredit fon changement de Religion , & 
fon avenement au Trone. Definition ^de 
(Angleterre & dejongouvemement. 
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CHANT PREMIER. 



chantc cc Heros , qui rcgna fur la 
France > 



France > 

I Et par droit de conquctc > & par droit 
SSI de nai/Iatice ; 
Qui J. ar ie malheur meme appr ' t a gouverner ; 
Pcrfecute long-tems , f9ut vaincre & pardonncr > 
Confondit & Mayennc , <Sc la Ligue & Tlberc , 
£t fut de (es fujcts le vainqu^r & Ie pere* 

A 2 J« 
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Jc t*iraplorc aujourd*hui fcv6re veriti ; 
Rcpans fur m?$ ccrits ta force & ta clartc. 
Que Torcillc dcs Rbis s'accoutume a t'cntcndrc. 
Ceft a toi d'annoncer ce qu ilsdoiventappreijidre : 
C'cft a toi dc montrer aux yeux des nations , 
Les coupables cfFets dc Icurs divifions. ' 
Dis comment la difcorde a trouble nos Provinces ; 
Dis les malheurs du peuple > & les fautes des Princes > 
Viens y parle ; & s'il eft vrai que la fable autrefois 
S9Ut ^ tes fieres accens meler fa douce voix > 
Si fa main ddicate orna ta tete alti^re > 
Si fon ombre embellit les traits de ta lumiere ; 
Avec moi fur tes pas permets-lui de marcher , 
Pour orner tes attraits, & non pour le cacher. 

(<t)TT ALOIS rcgnoit encor , & fes mainf 

Y inccrtaincs l- 
DeVEtat £branlc laiffoient floter lesrenes: 



Scs 



(«) Henri III. Roi it France y Tun des principaux perfonnages de 
ce Poisne , y eft todjours nomm^ Valois» nom d« la Braacbe Royale 
<Apac il ^toit. 
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Ses efprits languiffoient par la crainte abattus : 
Ou plutot en efFctValois ne regnoit plus. 
Cc ti'etoit plus cc Prince environnd de gloire , 
{b) Aux combats des I'enfence inflruit par la vidoire, 
Dont TEurope en tremblant regardoit les progres , 
£t qui de fa patrie emporta les regrets , 
Quand du Nord etonne de fes vertus fupremes , 
Les peuples a fes pieds metcoient les diademes. 
Tel brille au fecond rang , qui s'cclipfe au premier , 
II devint lache Roi , d'intrepide guerrier ; 
Endomii fur le Trone au fein de la mollefle , 
Le poids de fa Couronne accabloit fa foiblefle. 
(r) Quelus & Saint Maigrin^Joyeufe & d*Efpernon ^ 
Jeunes voluptueux qui rcgnoicnt fous fon nom , 
D'un niaitre eflFemine , corrupteurspolitiques, 
Flpngeoientdanslesplaifirs fes langueurs letargiques. 

A j Des 



(b) Henri HI. ( Falois. ) ^tant Due d'Anjou>avoit oommand^ lc$ Ar- 
mies de Cbarles IX. fon frere , comre les Proteftans , & avoit gagn^ k ' 
d^*huit ans les bataillcs de Jarnac & de Moncontour. 

(f) C'^toicnt les Mignons de Henri III. II s'abandonnoit avec cux k 
des debauches melees de fuperilition. Quelus fut tu^ en duel, Saint-Ms^U 
grin fut aflaflin^ pres du Louvre, rom Ick Remar<iucs fur Joyeufc an 
troiil^me Chant. , 
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Des Gaifcs > ccf^ndant , le rapide bbnhenr ^ 

Sur fon abaiflcment elevoit leiir grandeur ; 

Us formoicnt dans Paris ccttc Ligue fatalc , 

Dc fa foible pu'flance orgueilleufe rivale. 

Lcspeuples aveiiglcs, vils efclaves des Grands > 

Pcrftcutoient leur Prince , Sc fervoicnt des Tyran»<i 

Ses amis corrompus bien-tot Tabandonn^rcnt , 

Du Louvre epouvante ks peuples le chaflerent* 

Sans Paris revoke Tetranger accourut 9 

Tout p^riiflbit enfin , lorf^ue Bourbon (d) parut. 

Le vertueux Bourbon plein d'une ardeur guer? 

riere, 

!A fon Prince aveuglc vint rcndre la lumierc : 

11 ranima fa force , il conduifit fcs pas j 

De la honte a la gloire , Sc des jeux aux combats: 

Aux rcmparts de Paris les deux Rois s'avancerenU 

Kome s en allarma y les Efpagnols tremblerent. 

1/Europe intcrcffee a fcs fameux revcrs , 

Sur ces murs malheureuxavoit les yeux ouverts. 

On 



( d ) Henri IV. Ic R^rot ^e ce Po&ne » y eft appcil^ in^IfCfremmcBt 

bourbon OU H*tri 



l\ nilquic i Fau en Beam , Ic i|. Dccembre iss}» 
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On voi'oit dans Paris la difcordc inhumainc\ 
Ercitans aux combats , & la Liguc & Maycnnc, 
Et Ic Peupic & FEglifc j & du haut dc fcs tours; 
De la fuperbc Efpagne appellant Ics fccours. 
Ce monftre impetueux, fanguinairc , inflexible^ ^ 
45e fes proprcs fujets, eft rEancmi terrible :. 
Aux malheurs des uiortek il borne fcs defleins : 
Lc fang de fon parti rougit fouvent fes mains :, 
II habitc entyran dans les cceurs qu'il d^chirc^ 
Et lui-mcmeilpunit les forfaits qu'il infpire. 
Du cqte du Couchant , pres de ces bords fleuris , 
Ou la SeiniB/erpente en foiant de Paris, 
Lieux au)Qur4'hui charmans ^ retraite sumable y Si 

purc^ 
Ou triomphent les Arts johCc plait la nature > 
Theatre dors fanglant des plus mortels combats i ' 
Le malheureux Valois raflembloit fes foldats* 
La > font mille H^ros t.fiers foutiens de la France > 
Divifesparleurfede> unisparla vengeance. 
C'eft aux mains de Bourbon que leur fort efl 

commis : 
En gagnant tous les coeurs ^ ill^s a tous utus. 

A 4 On 
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On oik dit que l'arm6e h, Ton pouvoir foumife ; 
Ne connoiflbit qu'un chef > & n'avoit qu une Eglifa 

(e) Le perc des Bourbons ,du fein des immortels ;; 
Loiiis y fixoit fur lui fes regards patemels; 
II pr^fageoit en lui ta fplendeur de (a race; 
II plaignoit fes erreurs^il aimoitfonaudace; 
De fa Couronne un jour il devoit I'honorer ; 
II vduloit plus encor , il vouloit Pcdaircf . 
Mais Henri s'avan9oit vers fa grandeur fupreme i. 
Par des chemins caches inconnus a lui-m^me : 
Loiiis du haut des Cieux lui pretoit fon appui; 
Mds il cachoit le btas qu'il etehdoit pour lui > 
De peur que ce Heros > trop sur de fa viAoire> 
Avec fnoins de danger , n*eftt acquis moins de gloirc,. 

D^ja lesdetix Partis aux pieds de ces remparts 
Avoient plus d*une fbis balance les hazards ; 

Dant 

(e) S. IbBli, aeutitefe ivt ftolii, Hoi dc France » eft Ik tige 4e U 
Irattche des Bouxboos. 
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Dans nos champs defoles le demon da carnage 
Deja jufqu'aux deux mers avoit porte fa rage > 
Quand Valois a Bourbon tint ce trifte difcours , ^ 
Dont fouvent fes foupirs interrompoient Ic cours : 

Vbus voi'ez a quel point le deftin m^humilie; 
Mon injure eft la votre ^ & la Ligue ennemie y 
Levant contre fon Prince un front fediticux. 
Nous confond dans farage^ft nouspourfuit tousdeux : 
Paris nous m&onnoit, Paris ne vcut pour maitre > 
Ni moi qui fuis fon Roi , ni vous qui devez T^tre ; 
Us fervent que les Loix > les nccuds facr^s da fang > 
Qac fur tout la vertu vousappelle a mon rang; 
Et redoutant d^ja votre grandeur future , 
Du Trone ou je chancelle, ilspenfent nous exdure. 
De la Religion (/) terrible en fon courroux , 
Le fatal anatheme eft lanc6 contre vous. 

Rome 

if) Henri IV. Roi <le Navarre , aroit^ttf folemncllemcnt excommu- 
pU par le Papc Sixte V. dcs Ian 1585. trois ans availt r^vcncmcnt done 
il eft id queftion : Le Pape dans fa Bulle V^p^llc generation bitarde & 
deteftabie de la M^ijon de Bourbon ; le prlve , lui , & toute la Mailon de 
Cond^ y k jamais de tous leursDomaines & Fiefs, & les delate fur tout 
incapables de fucceder k la Couronne. 
Quoiqu^alors le Roi de Navarre & le Psince de Coad^ fuflcnt en arme* 
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Rome y qui fans foldats porte en tous lieux la 

guerre ^ 
Aux mains des Efpagnols a remis fon tonnerre ^ v 
Su)ets , amis , parens y tout a trahi fa foi- ^ 
Tout me fuit » m'abandonne ^ ou s'arme contrc 

moty 
Et I'Efpagnol avide , enrichi de mes peite$> 
yient en foule inonder mes campagnes defertes*. 

Contre tant d'ennemis ardensa m'outrager , 
Dans la France a mon tour appellons Tetranger : 
Des Anglais en fecret gagnez Tilluflre Reine. 
Je f^ai qu'entr'eux & nous une immortelle haine ^ 
Nous permet rarcment de marcher reunis > 
Que Londre eft de tout tems Tenuilc de Paris;. 
Mais apres les affronts dont ma gloire eft fletrie> 
Je n'ai plus de fujets , je n'ai plus de patrie ^ 



k ia the des Proteftans, le Parlement toajoun attentif k conrenrer Thon* 
■eur & les libertez de TEtat » fit coatre cette Bulk let remontrances- 
les plus fortes, & Henri IV> fit afficher dans Rom&2i la porte du Vati- 
can que Sixte-Quint , foi difant Pape , en avok meoci , & que c' ^toir 
lui-memc qui etoitWrecique , ire 






CHANT FREMIRR, if 

Je hais > je veux punir des peuples odieux > 

£t quicooque me venge , eft Fran^ais a mcs yeox» 

Je n'occuperai point dans un tel minift^re 

De mes fecrets agcns la leiiteur ordinaire : 

Je n'implore que vous ;€'eft vous de qui la voix 

Peut feule a mon malbeur interefTcr les Rois. 

AUez en Albion ; que votre renommee 

Y parlc en ma d^fenfe > & m'y donne une arm^e : 

3c veux par votre bras vaincre mes ennemis ; 

Mais c'eflde vos veixus que j'attends des amis*. 

II dit : & le Hdros , qui jtdoux <Ie & gloire ^ 

Craignoit de partager Thonneur de la Yiftoirc p 

Sentit en Tecoutant unc jufte doulcnr. 

II regrettoit Ccs terns ii chers k Ton grand coeur y 

Oil fort de fa vcrtu , fans fecours , fans intrigue > ^ 

iui (i ) feul avec Condc faifoit trembler la Ligue, 

Malt 



(g ) CVtoit Henri Prince de Cond^ , fils de toQis , tn^ \ Jamae; 
Henri de Cond^ ^toit refp^rance du parti ProtcfUnt. U mouruc k S* 
Jean-d'Angely it Tagc de trente-cinq ans , en 1 585. Safetnme Charlotte 
de la TrimoUille futaccur<^e de Ta mort. Elle ^toit gro/Tede trois moit 
lorfque foa mari mourut , & accoucha fix mois apres de Henri de Cond^ 
/econd du aom , qu^une tradition populaize & ridicule fait oaitre uei- 
ip mois apres la laoxc de foa pere» 

Luxtf 
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Mais il falut d'an maitre accomplir Ics deflans : 
II fufpendit Ics coups qui patoicnt de fcs mains; 
Et laiflant fcs lauricrs cudllis fur cc rivage, 
A partir dc fcs licux il for9a fon courage. 
Lcs foldats etonnes ignorentfon deflein ; 
Et tous dc fon retour attcndent Icur dcftin. 
IJ marchc. Cepcndant la ville crimindle , 
Lc croit tofijoursprefent , pr^t afondre fur elle ; 
Et fon nom , qui du trdnc eft lc plus ferme appui , 
Semoit cncor la craintc^ & combattoit pour lui. 

D^ja dcs Ncoftfiens ii franchit la campagnc : 
Dc tpus fes fevoris , Mornay feul I'accompagne , 
Mornay (h) fon confident , mais jamais fon flatteur ,' 

Cc 

reoVle%l/"\*i^"'i'<^''i'T*'"' '■•?«ift«'«e ^el-oliis XIV. Hiftoi- 

parti Pr«i^^^i,°'"'1'J' P'"' "««»'>« &leplus grfnihomme A. 
pa tiProteftant nAquit iBuy lej. Novembre 1549, II fcavoit le Latin 

Mattrel?f f,^ ator.dans u» Gentilh^mme. II fervit fa Rdigion & fon 
STnIw, A '''"™v*l?.' '*"' ^^'- « rut lui que Henri IV. ^ant ftoi 

touti^«^"'-''''^"" ***'"* qu'ut.Hanc.f,gnrf i ilr^uffit dansprefque 
»d?S"e '^°" '^"""•^" "^"'""P ^' '■*''" 



Lorfque 
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Ce vertucux Souticn du parti de rerrcur. 
Qui fignalanttoujoursfon z6lc & fa prudence, 
Scrvit egalemcntfon Eglife &la France. 
Cenfeur des Courtifans, maisalk Couraim^, i 
Fier ennemi dc Rome j, & dc Rome eftim^, 

. A tracers deux rochcrs , ou la mer muglflantc , 
Vient brifer encourroux fon onde blanchiflante , 
Dieppe aux yeux du Heros offire fon heurcux Port : 
Les matelots ardens s'empreflent fur le bord s 
Les vaifleaux fous leurs mains fiers fouverains des 

on(Jes, 
Etoient prets a voler fur lesplaines profondes : 
li^imp^tueux Boree^enchaine dans les airs, 
Au foufHe du Zephire abandonnoit les raers. 
On Icve Tancre , on part , on fuit loin de la terre; ] 
On decouvroit dqa les botds de TAngleterre : 
L afire brillant du jour a Tinftant s'obfcurcit ; 
L'air fijffle , le ciel gronde , & Tonde au loin mugit ; 

Les 



Lorfque Henri 'IV. cut chang^ de Religion*, duPleifis-Mornay lui fie 
de fanglans reproches , & fe retira de fa Cour. On rappelloic le Pape des 
Huguenots. Tout ce qu'on dit dc fon caraft^rc dans le Pocme eft con- 
forme ^ PHiftoire, 
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Lcs vents font dechain^s fur les vagucs jJmftcs j 
La foudre etincelante eclattc dans Ics nucs ; 
Et Ic feu des eclairs , & rabimc dcs flots , 
Montroieht par tout la mort aux pales matdots. 
Lc Hcros qu'afiiegeoit une mcr en forie , 
Nefongc en ce danger qu'aux maux defa patric , 
Tournc Ccs yeux vers elie , & dans fcs grands dcCj 

fcins , 
Setnblc accuferles vents d'arreter fcs deftins. 
Tel , & moins g^n^reux , auxrrivages d'Epirc> 
Lorfque de Tunivcrs il difputoit Tcnipire , 
Confiant fur les flots aux aquilons mutins, 
Le deftin de la terre , & celui des Roma^n?, 
Defiant a la fois , & Fomp^e & Neptune , 
Cefar ( / ) a la tempete oppofoit fa fortune! 

Dans ce meme moment le Dieu de Tunivers, 
Qui vole fur les vents , qui foulc vc les mers , 

(f) Julci-afar^tntcii Empire dans la ville d'Apollonic , aujourd^hui 
C^rcs , s'end^roba fecrcticmcnt , & sVmbarqua fur la pciiie rivjcrc de 
Polina, qui s'appclioii alers TAnius 11 fe jctta feuj pendant la nuic 
dans unc barque Ji douzc raincs , pour alkr lui-mcme che her fcs trou- 
pes qui ^toicnt au Rcyaumcde Maplej, 11 cfiuia une fwicuic umj^ete, 

r»;f#fc Flatarque, 
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Ce Dieu dont laiagefTeine&ble ^ & profonde , 
Forme , elevc , & detruit les empires du monde ; 
De Ton irone etiflame qui luit au haut des cieux 
Sur le Heros Fran^ais daigna bailTer lesyeux 
U leguidoit lui-meme. II ordonne aux orages> 
Dc porter le vaifleau vers ces prochains rivagcs , 
Oil Jerfey feirible aux ycux fortir du fcin des flots- 
Lip conduit par le Ciel ^ aborda le Heros* 

Non y Join de ce ri vage ^ un bois fombre & tran« 
quile 
Sous des ombres fi-ais , pr^fente un doux azile. 
Un rocher qui le cache a la fureur des flots y 
Defend aux aquilonsd'en troubler le repos. 
Une grotte eft aupres , dont la fimple ftruftur^ 
Doit tous fes ornemens aux mains dela nature 
Un vieillard venerable avoit loin de la Cour 
Cherche la douce paix dans cct obfcur fejour. 
Aux humains inconnu , libre d'inquietudc , 1 
C'eft la que de lui-meme il faifoit fon etude 5 
C'eft la qu'il regrettoit fes inutilcs jours , 
Flonges dans les plaiiirsp perdus dans les amours.^ 

Sur 
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Sur Temail de ces pres au bord de fes fontaines ^ 
II fouloit a fes picds les paffionshumaines : 
Tranquille , il attcndoit , qu au gre de fes fouhaits^ 
La mort vint a Ton Dieu le rejoindre a jamais. 
Ce Dieu qu'il adoroit , prit foin de fa vieillefle, 
II lit dans Ton defert defcendrela fageile : 
Et prodigue cnvers lui de £cs tr^fors divinSj 
II ouvrit a fes yeux le livre des deftinst 

Ce vieillard,au H(5fos que Dieu lui fit coiwioitre> 
Au bord d'wne onde pure oflfre un feftin champetre. 
Le Prince a fesrq)as etoit accoutume : 
Souvent fous I'faumble toit du laboureur charme, 
Fuiant le bruit des Cours , & fc cherchant lui-mcme 
II avoit depofd Torgiieil du diademe. 

Le trouble r^pandu dansTEmpire Chretien, 
Fut pour eux le fujct d'un utile entretien. 
Mornay qui dans fa fefte etoit indbranlablc , 
Pretoit au Calvinifme un apui redoutable; 
Henri doutoit encore ,& demandoit aux Cieux, 
Qu un raion dc clarte vint dcffiUer fes yeux. 

Dc 



I 
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De tout terns , difoit-il , la verite. facrec , 

Chez les foibles humains^ fut d'erreurs entou- 

rce * 
Faut-il que dc Djcu fcul attendant mon appui , 
J'ignore les fentiers qui menent jufqu*alui f 
H^las ! un Dieu fi bon ^ qui de rhomtne eft !c 

raaitre , 
En eut etefervi , s*il avoit voulu Tetrc ; 

De Dieu , dit le Vieillard , adorons les deflcins } 
£t nel'accufons pasdes fautes des humalns. 
JVi vutiaitrc autrefois le Calvinifine en France; 
Foible y marchant dans Tonibre y humble dans fa naiA' 

lance ; 
Je I'ai vu fans fuport exile dans nos murs , 
S'avancer a pas lents par cent detours obfcurs. 
EnjSn mes yeux one vu du fein de la pouffierc > 
Ce fantome effraiant lever fa t6te altiere ; 
Se placer fur le trone , infulter aux mbrtels , 
Et d'un pied dedaigneux renverfer nos autels. 

Loin de la Cour alors gn cette grotte obfcurc; 
DeiBa religion nJ« vins pleurer Tinjure. 

B 
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La y quclque efpoir au moins tohfole mes vieux 

jours. 
Un cultc fi nouvcau nc peut durcr tofijours. 
Des caprices de rhomme il a tire fon etre : 
On le vcrra perif ainfi qu'on Ta vu naitre. 
Les oeuvres des humains font fragiles comnie cux« 
t)icu diflipe ^ fon gre leurs deffeins or^eilleux. 
Lui feul eft toujpurs flable. En vain notre malice 
De (a fainte Cite veut Taper Tedifice s 
Lui-meme ^en a&rmit hs facres fotidemens ; 
Ces fondemens vainqueurs de Tenfer <Sc des terns. 
Ceil a vous > grand Bourbon ^ qu'il fe fera con* 
, naitre. 

Vous ferez eclair^ , puifque vous vouleg T^tre. 
Ce Dieu vous a cboifi. Sa main dans les combatS| 
Au tr6ne des Valois va conduire vos pas. 
Deja fa voix terrible ordonne k la Vidoire , 
De preparer pour vous les chenuns de la gloire. 
Mais- fi (a v6rite n'eclaire vos efprits > 
N'efperez- point entrer dans les murs de Paris. 
Sur tout des plus grands coeurs evitez la foibleflc. 
Fuiez d'un daux poiipn TamorcQ eachanterefJb ^ • 
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Craigricz ros paflions y & f5ache2 qudquc jour 

Refiftcr aux plaifirs & eombattre Tamour. 

Enfin quand vous aurez par un effort fupremc , 

Triomphe <les Ligueurs, & fur tout de vous m^rne i 

Lorfqu'en tin fiege horrible , & cielebre a jamais 5 

Tout uri peuple etonne vivra de^vo* bienfaits , 

Ces toms de vos Etats firiirorit les miferes , 

Vous kvcrez les yeux vers le Dieu dc vos peres , 

Vous verrez qu'un cdeuf droit peut e/perer en lui j 

AUez, qui lui reflemble eft fur de fon appui. 

Chaque mot qu*il difoit etoit un trait de flame ^ 

Qui penetrok Henri jufqu'au fond de fon ame. 

?1 fe crut tranfpdrte dans ces terns bienheureux y 

Oil le Dieu des humains converfoit avec eux : 

Ou U fimplc vertu prodiguant les miracles , 

Cdmmandoit a (Jcs Rois , & rendoit des oracles. 

II quittc avec regret ce Vieillard vertueux : 

Des pleurs en Tembraffant coulerent de fes yeux : 

Et des ce moment memc il entrevit Taurore 

De ce jour qui pout lui nc brilloit pasencore^ 

Mornay parut furpris , & ne ftu point touche : 

t»ieu , mahre de^es dons, de lui s'etoit cache'. 

B z Vainement 
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Vainemcnt fur la terre ilcut le nom dc fage : 
Au milieu dcs vertus Terreur fut fon partage; 
Tandisque le Vieillard inftruit par le Seigneur > 
Entrctenoit le Prince , & parloit a fon coeur , 
Xies vents impetueuxa fa voix s'apai(erent j 
Le Soleil reparut; les ondes fe caimercnt. 
Bientot jufqu'au rivageil conduifit Bourbon : 
LeHerospart> & vole aux plaines d' Albion. 

En voi'ant TAngletcrrc , en fecret il admire 
Le cbangement heureux de ce puiflant empire y 
Ou Teternel abas de tant de fages lois ^ 
Fie long -terns le malheur Sc du peuple & de) 

Rois. 
Surce fanglant theatre oii cent Heros perirent , 
Sur ce trone gliflant dont cent Rois defcendirent ; ] 
Une femme a fes pieds encfaainant les deftins , 
De Teclat de fon regne etonnoit les humains. 
C'etoit Elizabeth ; elle dont la prudence 
De TEurope a fon chpix fit pahcher la balance j 
Et fit aimer fon joug a TAnglais indompte , 
Qui nc peut ni fcrvir , ni vivre en liberie* 

Se 
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Scs peuples fous fon regnc . ©nt oublid Icurs pcrtes : 
De leurs troupeaux feconds leurs plaines font cou^ 

vertes ; 
Les guerets de leurs bleds 3 les mers de leurs Vaif-: 

feaux. 
Us font craints fur la terre, lis font Rois fur les eaux. 
Leur flotte imperieufe afferviffant Neptune , 
Des bouts de Tunlvers appelle la fortune. 
Londres |adisbarbare efl le centre des ArtSy 
Le magazin du monde , & le Temple de Mars, 
Aux (10 murs de Weftminfter on voit paroitre en- 

femble 
Trois pouvoirs etonnes du noeud qui tes railemble> 
Les Deputes du peuple , & les Grands , & le Roi ^ 
Divifes d'interet, reunis par la Loi ; 
Tons trois roembres facres de cc corps invincible > 
Dangereux a lui-meme , a fes voifins terrible. 
Heureux, lorfquele peuple inftruit dans fon devoir, 
Refpcfte autant qu'il doit > le fouverain pouvoir ! 

Bi Plus 

( it ) Ccft ^ Vcftminfter que s'aflcmblc le Parlement d'Anglcterrc, il 
fi^ttt le coacours de la Chambre des Commuaes » dt cclk des Faics , & le 
confentement 4u Roi , pour faire des Loix. 
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Plus heureux , lorfqo'iin Roi, doux, ^uftc & poK-» 

V ttquc, / , 

Refpeftc autant qu*il doit , la libcrte publiquc ! 
Ah ! s'ecria Bourbon , quand pourront les Fran9ai« 
Reunir commc vous la gloirc avec la paix. 
Quel excmple pour vous , Monarques de la terrc J 
Une femme a ferme les portes de la guerre; 
Et rcnvoyant chez vous la difcorde & Fhorrcur 9 
P'un peuple qui Tadorc , ellc a fait le bonhcur. 

Cepcndant il arrive a cette Ville immenfe , 
Oil la libcrte feule entretient Tabondance. 
Du Vainqueur ( / ) des Anglais il aper9oitlaTour. 
Plus loin , d'Elifabeth eft Taugufte fejoiir. 
Suivi de Morn^y feul , il va trouver la Reine , 
Sans apareil y fans bruit ^ fans cette pompe vaine 
pent les Grands quels qu'ils foicnt, en fecret font 

epris , 
JAdis que le vrai H^ros regarde avec mepris, 
II park J fa franchifc eft fa feule eloquence. 

1} expofe en fecret les befoins de la France > 

Et 

( / ) La Tour de Londres eft qn vjeiix Chateau bati pr^s de la Tamife 
par 0Millaume le Con9u<irant , Due de Kormandic* 
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Et jufqu'a la priere humiliant fon coeur , 
Dans fes foumiiBons dccouvrc fa grandeur. 
Quoi ! vous fervez Valois ? die la Reine furprife t 
Ceft lui qui vous envoic au bord de laTamife i 
Quoi ! de fes ennemiS| devenu protedeur y 
Henri vicnt mc pricr pour fon perfecuteur ? 
Des rives du Couchant , aux portcs de TAurotc > 
De vos longs difierends Tunivers parle encore : 
Et )e vous vois armer en feveur de Valois, 
Cc bras , ce meme bras qu'il a craint tant de fiDis f 
Ses malheurs^ lui dit-il , ont etou£Fe nos haines > 
Valois etoit efclave , il brifecnfin fes chaines ; 
Plus heurcux , fi toftjours allure de ma foi , 
II n'eut cherchc d'appui que fon courage 3c mou 
Mais il emploia trop Tartifice & lafeinte ; 
II fut mon ennemi par foiblefle & par crainte. 
J'oublie enfin fa feute , en voiant fon danger ; 
Je Tai vaincu , Madame, & je vais le venger. 
Vous pouvez , grande Reine , en cett€ jufte guerre | 
Signaler a jamais le nom de TAngleterre , 
Couronner vos vertus , en d^endant nos droits , 
Et venger avec moi la querelle des Rois. 

B4 Elifabeth 
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Elifabcth alors avec impatience , 
Demande le recit dcs troubles de la France , 
Veut f9avoir quels relTorts, & quel enchainement, . 
Ont produit dans Paris un fi grand changement. 
Deja , dit-elle au Roi , la prompte renommee 
De ces revers fanglans m'a fouvent inforraee j 
Mais fabouqhe indifcrette en fa legerete > 
Prodiguc le menfonge avec la verite. 
J'ai rejcttc toujours fes recits peu fidelles. 
Vous done, temoin femetix dq ces longues quc^ 

rdles y 
Vous , toujours de Valois , le vainqueur, ou I'appui > 
Expliquez-nous le hoeud qui vous joint avec lui. 
Daigne? developper ce changement extreme. 
Vous feul pouvez parler digneraent de vous rteme. 
Peignez-moi vos malhcurs,& vos heureux exploits; 
Songee que votre vie eft la legon des Rois. 

Helas ! reprit Bourbon , feut-il que ma memoirc 
Rapelle de ces terns la raalheureufe hiftoire I 
Plut au Ciel irrite, temoin de mes douleurs , 
Qu un eternel oubli nous cachat tant d'horreurs ! 

Pourquoi 
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Pourquoi demandez-vous que ma bouche racontc 
tics Princes de mon fang , les fiireurs & la home • 
Mon coeur fremit encore a ce feul fouvenir : 
Mais vous me Tordontiez , je vais vous obcir. 
Sur tout en ecoutant ces trifles avahtures^ 
Pardonncz , grande Reine , a des verites dures , 
Qu'un autre auroit pu taire,ou f9auroit mieux voilcr, 
Mais que jamais Bourbon n'a p& diiEmuler. 
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E I N E , Tcxces des maux ou la France 

eft livree , 
Eft d'autantplus af&eux, que leur fouT': 
ce eft facree. 
C'eft la Religion dont le zele inhumain 
Met a tous les Fran9ais les armes a la main; 
{a) Je ne decide point entre Geneve & Rome. 
De quelque nom divin que leur parti les no'mme , 

J'ai 



(tf ) Plufieurs Hiftoriens ont pcint Henri IV. flottant entre les deux 
Religions. On Ic donne ici pour un hommc d'bonncur , tcl qu'il ^toit » 

chercbanc 
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J'ai vu des deux cotes la fourbe & la foreur; 

Et fi la perfidie eft fiUe de Tcrrcur , 

Si dans les difFcrends oil TEurope fe plongc. 

La trahifon , le meurtre eft le fceau du menlonge j 

L'un & Tautrc parti cruel egilement , 

Ainfi que dans le crime, eft dans Taveuglement. 

Pour moi qui de TEtat embiaffant la defehfc , 

Laiffai toujours aux Cicux le foin de kur ve»* 

geantc : 
On ne m'a jamais vu furpaflant monpouvoir > 
D'une indifcrette main profaner Tencenfoir : 
Etperiffe a jamais Taffreufe politique. 
Qui pretend fur les coeurs un pouvoir defpotique. 
Qui veut leferen main convertir les mortels. 
Qui du fang h&ctique arrofe les Autcls > 
Et fuivant un faux zele , ou Tinteret pour guides , 
Ne fcrt un. Dieu de paix que par dcs homicidcy. 
Plut a ce Dieu puiflant dont je cherche laLoi ^ 
Que la Cour des Valois cut penfe comme moi I 

Mais 

cherchant de bonne foi k s'^claircr , ami de la v^rit^; cnncmi dc la 
perf^cudon , & d^teftant le crime par tout ou il fc trouve* 
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JVlais Tun & Tautre Guifc (t) ont cu moitis dc fcru- 

pule. 
Ces Chc& ambiticux.d'un pcuplc trop credule, 
Couvrant leurs interets de Tinteret des Cicux , 
Ont conduit dans le piege un peupic furiepx , 
Ont arme centre raoi fa pietc cruelle ; 
J'ai vunosCitoiens s'egorger avec zelc, 
Et la flame a la main courir dans les combats , 
Pourtle vains.argumens quails ne comprenoientpas; 
Vous connoiffez le peuple , & f^avez ce qu'il ofc , j 
Quand du Ciel outrage penfant venger la ca\ifc , 
Lcs yeux ceints du bandeau de la Religion, 
II a rompu le freih de la foumiffiom 
Vousle f<javez, Madame, & votre prevoiancc 
Etouffa des long-tems ce mal en fa naifTanee. 
L'orage en vos Etats a peine etoit forme , 
Vos foins ravoient prevu , vos vertus l*ont calmc: 

Vous 

(h) Francois,DucdeGuire,appell^ commun^ment alors le grand Due 
de GuiMtolt Wc duBalafr^^v cc fut lui sui,avec le Cardinal fon frere. 
ttta le! fondemens de laLigue. II avoit de tres-grandes qualucsqu'il 
faui bicn fedonncr dc garde dc confondrc avcc dc la vcrtu. 

1.C Pr<5fident dcThou, ce grand Hiftorien,rapporte que F"n9pis ^e 
Guifc voutui faire aflkffinw AntOine^e Nayarrc , l^it d'Hcnn XV. dan* 
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Vous regnez y Londre (c) eft libre, & vos loix florif- 

^ fantes , 
Medicis a fuivi des routes difFcrentc*. 
Pcut-etre que fenfible a ces triftes recits > 
Vous me demanderez quelle etoit Medicis; 
VousTapprendrez du moins d'une bouche ingenue. 
Beaucoup eh ont parle^mais peu Tont bien conhue^ 
Peu de fon coeur profond ont fonde les replis. 
Pour moi nourri vingt ans a la Cour de (cs fils , 
Qui vingt ans fous fes pas vis les orages naicre » 
J'altrop a mes perils appris a la connaitre. 

Son ^poux expirant dans la fleur de fes jours^ 
^A fon ambition laiiloit un libre cours. 

Chacun 

la chambre de Francois II. II avoit engage ce jeune Roi k permettre cc 
meurtre. Antome de Navarre avoir le coeur hardi , quoiqne refprit fgw 
ble. 11 fut itiform^ du complot , & ne laillapas d'entrer dans la cham- 
bre ou on devoir raiTaiSner. S^ilsme tuenc , dic-il li Reinfy, Gemi)- 
homme k lui , prenez ma chemifc route fanglante, portez-Ik k mon /ils 
& k ma femme * ils liront dans mon fang ce quUls doivent fairepour me 
venger. Fran9ois II. nWa pas , dit M. de Thou , fe fouiller de ce cri* 
tne , & le Due de Guife en fortant de la Chambre , s'^cria : [ Le pauvre 
Roi que nous avons ! ] 

{c) M. de Caftelnau , £niroi<^ de France aupr^s de la Reine Elifabetb 
t)arle ainfi d^lle. 

y, Cette Princede avoit routes les grandes qoalittfs qui font requife^ 
^ pour r^gner heureufement. On pourroic dire de fon r^gne ce qui ad- 
I, vintnu tdns d'Augufte loifque le Tesiple de Janus fut fcrmtf , ^c. 
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Chacun defes enians nourri fous fa tutelle (J) ^ 
Devintfon ennemi Acs qu'ilr^gna fans elle. 
Ses mains aatour du trone avec con&ifion , 
Semoicnt la jalouiie^ & la divifion : 
Opo&nt fans relache avec trop de prudence >^ 
Les Guifcs (e) aux Condes>& la France a la France ; 
ToujQurs prete a s'onir avtc fes ennemis , 
£t changeant d'interet > de rivaux , & d'amis ; 
Efclave (/) des plaifirs ; mais moins qo ambitieufe : 
Infidelle (g)k&L feftc , & fuperftitieufe (h) : 
F^fle^nt en un mot y pour n'en pas dire plus > 
Les d^fauts de iba fexe > Sc peu de fcs vertus. 

Cc 

(d) Catherine de Meditis fe IntMilla ayec foti flis Charles IX. fur £i 
Snde la vie de ce Prince i £&enfuite avec Henri in. £lle avoit 6t6 ii 
puvertcment m^ontente du gouvernement de Francois II. qu^on I'avofc 
ioup^onnee » quoi^uHniufteoMlQt , d^avoir hic^ la more de. ce Rbi. 

(e) Dans les m^oiresde la Ligue on trouve une Icttre de Catherine 
de Medicis , au Prince de Cond^ , par laquellc cllc le rcmercic-d'aveir 
pris les armes contre U Cour. 

( /) Elle fut accuC6e d^avoir eu des intrigues avec le Vidaine de Charh 
tres mor£ k la Baftille ,& avec an ecncilfaoimae Sretvn nomrn^ >fleC« 
couec 

(g) Quand elle crac la bataille de Dreux perdue & les Proteftans vain<> 
qofiurs i ( £h bien , dic-elle , nous prierons Dieu en Fran9ais. ) 

ih) £Ue ^toit aflez firible pour cioire ^Im mape, tiimoia let Talif- 
nans qu'oa trDuva apr^ (amort. 
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Gemot ni'cfl; echape , jc park avcc fi^nchife. 
Dans cefexe, apres tout, vous n'etcs point comprife ;: 
L'augufle Elifabeth n'en a que les appas : 
Le Ciel qui vous forma pour regir des Etats , 
Vous fkit fervir d'exemple a tous tant que nous fonw 

xnesy 
£t I'Europe vous compte au rang des plus grands 

hommes. 
Deja Francois Second , par un fort impr^vu , 
Avoit rejoint fon perc au tombeau defcenduj 
Foible enfant , qui de Guife adoroit les caprices j 
Et dpnt on ignoxoit les vertus Sc les vices* 
V Charles plus jeune encor avoit le nom de Roi* 
Medids regnoit feule, on trembloit fous faloi. 
D'abord fa politique affurant fa puiflancc > 
Sembloit d'un fils docilc^ternifer Tenfance; 
Sa main de la difcorde allumant le flambeau , 
JVf arqua par cent combats fon empire nouveau ; 
EUe arma le courroux de deux k€tcs rivales : 
Breux (/) qui vit deploier leurs enfeignes Stales , 

. < i ) La bataille de Dreux fut la premiere l)ataiile rang^e qui fe donna 
entre le parti Catholique , Sc le parti ProceiUnc Ce fut en i5tfa, 



1 
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Fqt le theatre affrcux de leurs premiers exploits : 
Lc vieux Montmorenci ( 1^) pres du tombeau dcs 

Rois , 
D'un plomb mortel atteint par une main guerriere , 
De cent ans de travaux termina la carriere, 
Guife ( / ) aupres d'Orleans mourut affaffine. 
Mon pere (m) malheureux , a la Cour enchainc , 
Trop foible , & malgrc lui fervant toujours Ui 

Reine , 
Traina dansles affronts fa fortune incertainc ; 
Et toujours de fa main , preparant fes malheurs , 
Combattit & mourut pour fes perfecutcurs. 

C Conde, 

(i^) Anne de Montmorenci , homme opiniatre & inflexible , le plut 
■lalheureux G^n^ral de Ton terns , fait prifonnier k Pavie & h Dreux , 
battii k S. Quentin par Philippe II. fut enfin bleiH^ k more k la batail}« 
de S. Denis , par un Anglais nouun^ Stuart \ le meme qui i^avoit prit k 
la bataille de Dreux. 

( / ) C'eft ce meme Fran9oi$ de Guife cit^ ci-defTus ; fameux par la d^- 
fenfe de Merz centre Charles-Quint. 11 afli^geoit les Proteftans dans Or- 
lean« en 1563. lorfque Poltrot-de-Mer^ , Gcntilhomme Angonmois , le 
tua par dcrriere d\incoup depiftolet charg^ de trois balles empoifoQ- 
nces. II mourut h PAge de quarante-quatrc ans , combM do gloirj& re- 
grcrr^ des Catholiques. 

(w) Antoine de Bourbon , Roi de Navarre , pcrc d^Henri IV. ^toic 
uneiprit foible & ind^cis. II quicta la Religion Protcftaiue ou il ^tOit 
iic,dans le terns que fafcmme renon9aa la ReligionCathoUque.il ne fvut 
jamais Men de quel parti ni de quelle Reli^icn il ^coit.U fut tu^ au ii^- 
fedeRoueo ou ii fervoit le parti def Guifes qui Popprimoient coat re les 

Proccila»S 




n 
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Conde (») , qui vitcn moi Ic fcolfils defonfrerCj 
M'adopta , mc fervit & dc maJcrc & dc pcrc ; 
Son camp fut mon berceau : Ik y parmi les gucrricrs^ 
Nourri dans la fatigue a Tonrbre dcs lauricrs, 
De la Cour avec lui dedaignant ^indolence ; 
Scs combats ont cte Ics jcux dc mon enfiince. 
O plaines de Jamac ! 6 coup trop inhumain ! 
'Barbare Montefquiou , moins gucrricr qu'aiTafCn , 
Conde deja mourant y tomba fous ta furie. 
J'ai vu porter le coup y j'ai vu tranchcr fa vie ; 
Helas ! trop jeune encor y mon bras » mon foible 

bras 
Ne put ni prevcnir , ni vcnger fon trepas. 

Le Ciel qui de mes ans prot^geoit ia foibleile > 

Toujours a des H^ros confia ma jeuneiTe* 

Coligny, 

Proteftans qu'ilaiffloir. Ilmouruten \^6i, HUmtmelge qoe Franfo» 
de Guife. 

{•) Le Prince de Cond^ dont 11 eft id queftion , ^toitfrere du Roi d« 
Navarre , & onclc d'Henri IV- 11 fut long-cems le chef des Proteftans » 
&. Ic grand ennemi des Guifes. II fut tueapres labataille de Jarnac par 
Montefquiou , Capitaine des Gardes du Due d'Anjou, ( dcpuis Henrr III, ) 
Le Comte de Soiflbns , fils du mort , cbercha par tout Montefquiou ic 
fes parens pour ]es facrifier k fa vengeance. 

Henri IV.^oit klajourn^e de Jarnac , quoiqn^U n^edt pis quaicszc 
ana, & U reourqua Ics fauces qui firent perdcc la Ittaillc, 
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Coligny (o) y deCondc le digne fucccfleur , 

De moi ^ de mon parti devint le defenfeur ; 

Je lui dois tout , Madame y il faut que je Tavoue ^ 

Et d'un peu de vcrtu fi TEurope me louc , 

Si Rome a fouvcnt meme eftimc mcs exploits > 

C'eft a vous» ombre illuftre , a vous que je le dois; 

Je croifTois fous fes yeux , & mon jeune courage 

Fit long-tems de la guerre un dur apprentiflage , 

Jl m'inftruifoit d'exemple au grand art des Hcros : 

Je voiois ce guerrier , blanchi dansles travaux , 

Soi}tenant tout le poids de la caufe commune > 

Et contre Medicis y & contre la fortune; 

Cheri dans fon parti , dans Fautre refpefte ; 

Malheureux quelquefois y mais toujours redoute ; 

S^av^nt dansles combats^ r9avant dans lesretraites> 

Plus grand y plus glorieux y plus craint dans (es de^ 

faites ) 
Que Dunois ni Gallon ne Tpnt jamais etd 

Dans le co^rs triompbant de leur profperite. 

C 2 Apfcs 

( ) Gafpard dc Colijrny , Amiral de France , fils de Gafpard de Coli- 
gny » Mar^chal de France , & de Louife dc Montmorcnci , faur du Con- 
ndtabie , n^ k ChAtilloa le i6> F^vrier j 516. 

Kf«r% Its Remarqces fuivantes. 
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Apr^s dix ans cntiers de fncces & de pertes > 
35edicis qui voi'oit nos campagnes couvcrtes 
D'un parti renaiflant qu'ellc avoit cru detruit , 
Lafle enfin dc combattre 8c de vaincre fans fruit , 
Voulut fans plus tentfer des efforts inutlles , 
Terminer d'un feul coup les difcordes civiles : 
La Cour dc fes faveurs nous oiFritles attraits; 
Et n'a'iant pii nous vaincre , on nous donna la paix. 
Qticfle paix , jufte Dieu ! Dieu vengeur que j'attefte > 
Que de fang arrofa fon olive funefte '! 
Ciel , faut-il voir ainfi les maitres des humains > 
Du crime a Icurs fujets applanirlcs chemins ! 

Coligny dans fon coeur a fon Prince fidcHe , 
Aimoit tofijours la Fr-ance en combattant centre 

elle ; 
II cherlt, il prevint Fheureufe occafion , 
Qui fembloit de TEtat aflurer Tunion. 
Rarement un Heros connoit la defiance : 
Parmi {cs cnncpiis il vint plcin d alTurance ; 
Jufqu'au milieu du Louvre il conduifit mes pas. 
JWedicis en pleurant me re9ut dans (cs bras , 

Mc 
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Me prodigua long-tcms des tendrcfles de mere , 
Affi'ra Coligny d'une amitie fincere ; 
Vouloit par fes avis fe regler ddformais , 
L'ornoit de dignites , le combloit de bienfaits , 
Montroit a tous Ics miens , fcduits par l*efperance , 
Des feveurs de fon fils la flatteufe apparence. 
Helas ! nous efperions en joiiir plus long-tems. 

Quelques-uns foup9onnoient ces perfides prefens ; 
Les dons d'un ennemi leur fembloient trop a craiiv^ 

^e y 
Plus ik fe deficient , plus le Roi f^avoit feindre. 
Dans rombre du fccret depuis peu Medicis 
A la fburbe , au parjure avoit forme fon fils : 
Fa9onnoit aux for&its., ce coeur jeune & fecilc : 
Et le malheuf cux Prince at Ccs ie9ons docile , 
Par fon penchant feroce a les fuivre excite 
Dans fa coupable ecole avoit trop profite. 

Enfin pour mieux cacher cet horrible myftere y 
II me donna fa foeur ( p ) , il m'appella fon firere, 

C3 O 



(p) Marguerite dc Valois , foeur de Charles IX. fut marine k Henri 
lY, en 1 571* peu dc jours avanc ics maflacres. 
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O nom qui m'as trompe, vains fcrmcns^noeud fatal I 
Hymen qui de nos maux fut Ic premier fignal ! 
Tes flambeaux que du Ciel allumala colcrc , 
Eclairoient a mes yeux le trepas de ma mere* 
Je (f ) ne fuis point injuftc ^ & je ne pretends pas 
A Medicis encor imputer fon trepas : 
J'ecarte des fbup^ons peut-etre legitimes ; 
Et je n'ai pas befoin de lui chercher des crimes. 
Ma mere enfin mourut. Pardonnez a des pleurs^ 
Qu'un fouvenir fi tendre arrache a mes douleurs. 
Cependant tout s'aprete , & l*heure eft arrivisc 
Qu'au fatal denoument la Reine a referv^e. 

Le (ignal eft donne fans tumulte & fans bruit. 
C'etoit a la faveur des ombres de la nuit : 
(r ) De ce mois malheureux Tinegale courri^re> 
Sembloit cacher d'dfroi fa tremblante lumiere ; 

Coligny 

(^) Jeanne d'Albret mere d'Hcnri IV. attir^e k Paris a?ec le reift 
its Huruenots , mouruc prefqae^fubitetnent cntre Ic matiage de fon fils 
ft la faint Bartbelemi ; mais Caillart fon Medecin , & Defnoeuds fon 
Cbiru'rgien , Protcftans paflionn^s , qui ouvrirenc fon corps , n'y tro^v^- 
rent aucune marque de poifon. 

( r ) Ce fut la nuit du ij. au 24. Aout fete de S. Bartbelemi en 1 57a, 
^c s'ex^cuta cette fanglante Tragddie. 

fAmiral ^toic log6 dans la ru£ Betizy , dans une maifon qui eft i 

pr^fenc 
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Coligny languiilbi%t<lansle$ bfas du repos ^ 
£t le fommcil trompeur lui verfoit fes pavots. 
Soudam de mille cris le bruit epoifventable ^ 
Vient arracher fes fens a ce calme agrdable ; 
II fe leve y il cegarde > il voit de tous cot^s 
Courir des aflafCns a pas precipites. 
II voit briller par tout les flambeaux & les armes^ 
Son Palais embrafe > toijt un peuple en allar mes > 
Ses ferviteurs fanglans dans la flame ^toufles ^ 
Ties meurtriers en foule au carnage echauflcs > 
Criant a kaute voix : „ qu'on n'epaf gne perfonne , 
^y C'eft Dieu > c'eft Medicis » c'eft le Roi qui For* 

donnc. ^^ 
II entcnd rctcntir le nom de Goligny • 
II apper9oit de loin le jeune Teligny >^ ( / ) 
Tdigny dont Tamour a mcrite fa fillc , 
L'efpoir de fon parti , Thonneur de fa femille*^ 
Qui fanglant , dechire , traine par des foldats , 
' Lui demandoit vengeance > & lui tendoit les bras. 

C4 Le 

pr^ent ime Auberge appellee rH6teI S. Pierre « ou en voit encore ft 
chambre. 
(/) Le Comte de Teligny a^oit ^pouCf il y avoic dix mois labile de 

rAiniraU 
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Le Heros malheurcux , fav armes y fams der 
fenfc , 
Voiant qu'il faj.it ^crir , & perir fans vengeance , 
Voulut mourir du moins comme il avoit vecu > 
Avec toiite fa gloire , & toate fa vertu» 

Deja des aflaffins la nombreufccohortc, 
Da fallon qui I'enferme alloit brifer k porte,- 
II kur ouvrc lui-tneme , & fe montre aleurs yeux 
Avec cet oeil fcrain , ee front majeflucux ; 
Tel que dans Ics combats, maitre de fon courage, 
Tranquille il arretoit , ou prefToit le carnage. 

A cet air venerable , a cet augufte afpeft , 

Les meurtriers furpris font faifis de refpeft ; 

Une force inconnue a fufpendu leur rage. 

Compagnons , leur dit-il, achevez votre ouvrage; 

Et de mon fang glac^ fouillez ces cheveux blancs j 

Que le fort des combats refpefta quarante ans ; 

Frappez, ne craignez rien, Coligny vouspardonne. 

Ma vie eft peu de chofe & je vous Tabandonne . . . 

J'eufle 

rA'i^iral. H avoir un vifage fi agr^able & fi doux , que les premiers qui 
^oient veiiui pour le tuer , sY'toiint laifles attcndrir k fa vue, inais d*au- 
trcs plus barbarcs Ic maliacreiciu. 
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J'euflc dime mieux la perdre en combattant pour 

vous . • • 
Ces tigres a ces mots tombcnt a fes genotix ; 
L'un faifi d'epouvante abandonne fes armes ; 
Lfautre embrafle fes pieds qu'il trempe de fes lar- 

£t de fes ailai&ns^ ce grand homme entour^ > 
Sembloit un Roi puiflant parfon peuple adore. 

( / ) Befme qui dans la Cour attendoit/a viaime> 
Monte , acourt indigne qu'on diffifre fon crime* 
Des affafSns trop lents il vcut hater les coups- 
Aux pieds de ce Heros , il les voit trembler tous : 
A cct objet touchant loi feul eft inflexible j 
Lui feul a la pitie toujours inaccef&ble > 
Auroit cru faire un crime & trahir Medicis > 
Si du moindre remords il fe fentoit furpris. 
A travers les foldats , il court d'un pas rapide j 
Coligny Tattendoit d'un vifage intrepide : 

(t) Befme ^toit un Allcmand , domcftiquc dc la Maifoa de Guifc. 
Ce mif^rablc ^tant dcpuis pris par les Proiciians , les Rochellois voultt- 
lent rachecerpour le faire ^carteler daaskur place pubUque > maisU 
fuc tu^ par un nomfft^ Breuuiville,. 
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Et bien-tdt dans le fbnc ce monftre fitrieax > 
Lui plonge Ton epee y en detournant les yeux; 
De peui; que d'on coup d'oeil cet augufte vifage » 
Ne fit trembler Ton bras > & gla^at Ton courage. 

Du plus grand des Franfais y tel fut le trifte fort^t 
On rinfulte, (v) onl^outrage encore apres fa mort. 
Son corps perce de coups y priv^ de (epulture > 
Des oifeaux devorans fut I'indigne pature ; 
Etl'on porta fa t^te auxpieds de Medids > 
Conquete digne d'elle y Sc digne de Ton fib. 
Medids lare^ut avec indifdrcnce , 
Sans paroitre jouir du firuit de fa vengeance > 
Sans rcmords^ ians plaifir > maitreflede (cs fens^ 
£t comme accoutum^ade pareili pr^fcns. 

Qui pourroit cependant exprimer les ravages ^ 

Dont cette nuit cruelle etala les images ! 

La 

(t;) On penctit rAminl He Colifny par let pi<:U avec use citttbe de 
fer , au gibet de Montfaucon. Cbarlet IX. alia avec fa Cour joilir de cc 
{pelade horrible. Un des Courtilans difant qae le corps tfe Colijray 
ientoit mauvaisi le Roi r^poadit comme Vitelliut : ( Le corps d^tuea* 
nemi raort feat to A jours bon. ) 

Les Proteftans pr^endent que Catherine de IMkif envo'ia aa Pape 
la t^re de PAmiral ; ce fait n^eft point ailiir^ : mats il eft fur qu^oa 
porta fa t^e k la Reine , avec ua coff re plein de papien > panu lefqueH 
^oit rhiftoifc dtt tenu ^crite de la aaaU deColigvy. 
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La mon de Coligny y pr^mices des horreurs > 
N'etQit qu'un foible cfTai de toutes leursfureursv 
D'un peuplc d'ailaffins les troupes eflrenees , 
Par devoir Sc par zele y au carnage acham^es , 
Marchoient ^ le fer en main y les yeux etincelans ; 
Sur les corps ^tendus de nos freres fanglans. 
Guife (x) etoit a lear tete & boiiillant de colore > 
Vengeoit fur tous les miens les manes de fon pdre. 
Ncvers , (y) Gondi , (jc> I'avanne , (<w) un poignard 

a la main y 
Echaoibient les cranfports de leur z^e inhumain ; 
£t portant devant eux la lifte de leurs crimes , 
Les conduifoient au meurtre, dc marquoient let 

vidimes. 

Je 

(x) C^oic Henri Due deOdfe, furnmntn^ le Balafr^« (ameuz ^e- 
puis par les Barricades , & qui fut tu^ k Blois : il ^toic fils du Due 
Francois , affallin^ par Poltrot. 

Op) Frederic de Gonzague , de la Maifon de Mantoue, Due dc Kevers» 
Tan des auteurs de la S. Barthelcmi. 

(z) Albert de G«ndy , Mar^chal deRctz , favori de Catherine de 
MediciS' 

(aa) Gafpard de Tavanne , ^lev^ Page chez Fran90is premier. II 
couroit daRs les rues de Paris la nuit de S. Barchelemi , crianc : ( Sai- 

5nez , faigoez , la faign^e eft auffi bonne au mois d'^Aodt qu*aii moi$ 
e Mai. ) Son fils qui a ^crit des M^moires , rapporte que fon pere dtanc 
au lit de la mort , £t une confeflion g^n^rale de (a fie « & que le Con- 
lefi*cur luia'iaat die <^iui air ^cona^ : ( Quoi 1 tous ne me pailez point 

de 
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Je ne vous pcin drai point le tumulte & les cris^> 
Le fang de tous cotes ruiffelant dans Paris , 
Lc fils aflaflin^ fur le corps de fon peire > 
Le frerc avec la foeur , la fille avec lia mere > 
Les cpoux expirans fous leurs totts embraFes y 
Les cnfens au berceau fur Ta pierre &rafcs : 
Des fureurs dcs humains c'eft ce qu^on doic atten- 

dre. 
Mais ce que ravcnir aura peine a comprendrc , 
Ce que vous-meme encore a peine vous croirez r 
Ces monftres furieux de carnage altcrcs , 
Excit& par la voix des Pr^tres fanguinaircs^ , 
Invoquoient le Seigneur en egorgeant teurs freres ; • 
£t le bras tout foiiille du fang des innocens y 
Ofoient offirir a Dieu cet execrable encens. 

O combieri de Heros indignement pdrirent f 
RcncI (bh) & Pardaillan chez les morts defcendirent, 

Et 

^c la Saint Barthelemi } Jc la rcg ardc , r^pondit le Mar^chal , commc 
une aAion m^ritoire qui doit ^facer mesautres p^ch^s. ) 

(W) Antoine de Clermont-Rcncl , fc fauvant en chcmifc , fut mafla- 
tr^ par le ills du Baron des Ad rets , & par fon propre couiin , huffy 
&Amhoi(e. 

Le Marquis de Pardaillan fut tu^ k c6t^ de lui. 
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Et (cc) vous brave Gucrdiy , vous fage Lavardin, 
Digne de plus dc vie , & d'un autre deftin. 
Parmi Ics malheureux que<:ctte nuk crueHc 
Plongea dans Ics horrcurs d'unenuit etcrncUc , 
Marfillac {^) & Soubife ^ee) au trepas condamnes, 
Defendcnt quclque terns leurs jours infortunes ; 
Sanglans , percis dc coups , & rcfpirant a peine , 
Jufqu'aux portes du Louvre , on les pouflc , on les 

traine ; 
lis (eignent de leur fang ce Palais odieux y 
£n imploranc leur Roi , qui les trahit tous deux« 

Du haut dece Palais excitant la tempcte , 
Medicis a loifir contemploit cette fete ^ 

Sea 

(cc) Guerchy fe d^fendit long-teras dans la rue, & cua quelqacs meur- 
triers avanc d^ecre accabl^ fous le nombre , mals le Marquis dc Lavar- 
din n^euc pas le terns de tirer IVp^. 

(^dd) Marfillac , Comte dc la Rochcfoucault , ^toit favori de Charles 
IX. 8c avuit pafHi une partie dc la nuit avec le Roi : ce Prince avoit e» 
quslque envie de le fauver , & lui avuit m^me dit de Louch^r dans le 
Louvre ; maisenfin il le laiiTa aller , en difant : ( Je voisbienque Dku 
veut qu'il p^riilc. ) 

(p?) Soubife portoitcc nom , parce qu'il avoit ^pouf^ rh^riticre de 
la Maifon de Soubife. 11 s*appelloii Dupont-Quellenec. 11 fe d^fendic 
tres-Iong.Tcnas , & tomba perctf de coups fous les fenetres dc la Reinc : 
les Dames dc4a Cour ali^rent voir fon corps nud & tout fanglant , par 
uae cuiioiic^ barbare, digne de ceite Courabominable, 
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Ses cruels favoris d'un regard curieux , 
Voioicnt les flots de fang regorgcrfousleursycux; 
£t de Paris en feu les ruines Stales 
Etoient de ces Herosles pompes triomphales. 
Que dis-je > 6 crime ! 6 honte ! 6 comble de not 
maux ! 
Le (ff) Roi y le Roi lui-m^me au milieu des t>our« 

reaux , 
Pourfuivant des profcrits les troupes egar^es , 
Du fang de fes fujets foiiilloit fes mains facrees : 
£t ee meme Valois que je fers au jourd'hui , 
Ce Roi qui par ma bouche implore votre appui ; 
Partageant les forfaits de fon barbare frdre > 
A ce hlonteux carnage excitoit fa colere. 
Non qu'apres tout, Valois ait un coeur inhumain: 
Rarement dans le fang il a trempe fa main y 
Mais I'exemple du crime afliegeoit fa jeuneffe 9 
£t fa cruaute meme etoit une foiblefle. 

Quelques- 

(ff) ,J'4 ^ntclidu dire au dernier Mar^chal de TeflK quHl avoit conntt 
dans fa jcuncfle un vieillard de quatrc-vingt-dix ans , lequel avoit ^t^ 
Page de Charles IX. & lui avoit dit plufieurs fois quMl avoit charg^ lui- 
memc la Carabine avec laquelle le Roi avoit tiz6 fur fes fujets ProtcfJani 
U nuit de la S. fiarthelemi. 
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Quclques'-ons^ il eft vrai^ dans la fode dcf 
monsy 
Du fer des aflaiEns tromp^rent les efibrts. 
De Caumont (jg) jeune enfirnt retonnantc avaiH 
tare ^ 
Ira de bouche en booche k la race future. 
Son vieux pere accable fous le fardeau dcs ans ^ 
Se livrok au ibmmeil eotre fesdeux en&ns> 
Un lit feul enfermoit & les fils & le pere. 
Les meurtriers ardens qu'aveugloit la colore y 
Sur «ux a coups prefles enfoncenc le poignard : 
Sur ce lit malhenreux la mort vole au hazard. 
L'Etemel en ies mains tient feul nos deftin^es: 
II r9ait quand il lui plait veiller fur nos annees ; 
Tandis qu'cn fes fureurs I'homicide eft trotnp^ 
D'aucun coup.^ d'aucun trait Caumont ne fiit fiap^ 
pej 

Un 

(^ ) Le Caumont qui^hapi>a k ]« Saint Barthelemi, eft )e fameus 
Mar^ebal de la Force qui v^ut i\ifi\\x'k Page de quacte-vio|t-quatre an«. 
II a lailK dcs M^moircs qui n^unc point ^t^ imprimt^s , & qui doivcnc 
etre encore dans la Maifon do la Force. II dit dans ies Memoir es que Ton 
pere & fon frere f4irenc matiacr^s dans la tuH des Pctitt-Cbamps : ma^s 
ces ciiconikances ne font point du tout tlleiitielles. - 
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Un invifible bras arme pour fa defenfe , 
Aux mains des meurtriers deroboit Ton en&nce ; 
Son pere a fon cote fous mille coups mourant > 
Lc couvroit tout entier de fon corps expirant ; 
Et du peuple & du Roi , trompant la barbaric , 
Une fecondefois il lui donna la vie*. 

Cepcndant > que faifois - je en ces affireux mo- 

mens ! 
Helas I.trop afTure fur la foi des fermens y 
Tranquille au fond du Louvre & loin du bruit des 

armes. 
Mcs fens d'un doux repos goutoient encor Ics char-: 

mcs y 
O nuit ! nuit effroiable ! 6 funcfte fommeil ! 
L'appareilde la mort eclaira mon reveil; 
On avoit maflfacre mes plus chers domeftiques, 
Lc fang detous cotes inondoit mes portiques ; 
Et jen'ouvris les yeux que pour envifager 
Les miens que fur le marbre on venoit d'egorger. " 
Les aflafGns fanglans vers mon lit s'avancerent , 
Lcurs parricides mains devant moiTe leverent , . 

Jc 
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Jfe touchoisau moment , qui tcrminoit mon fort, 
Je pxefentai ma tete , & j'attcndis la mort. 
Mais fok qu'un vieux re(peft pour Ic fang dc leurs 
maitres , 
l^arlat encore pour raoi dans Ic coeur de ces trai- 

trcs; 
Soit que de Media's Tingenieux courroux > 
Trouvat pour moi la mort un fupplice trop doux ; 
Soit qu'enfin s'afTurant d'unport durant I'oragc^ 
Sa prudente fureur me gardat pour otagc ; 
On referva ma vie a de nouveaux revers , 
Et bien-tot de fa part on m*apporta des fers. 

Coligny plus heureux & plusdignc d'cnvicf. ^ 
Du moins en fuccombant ne perdit que la vie ; 
Sa liberte y fa gloire au tombeau le fuivit. . • • 
Vous fr^miflez, Madame, a cetaffreux recit ; 
Tant d'horreur vous furprend; mais de leur bui 

barie , 
Jc ne vous ai conttf que la moindre partie. 
On eut dit que du hauc de fon Louvre fatal , 
Medicis a la France euc donne le fignal ; 

D Xouc 
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Tout imita Paris ; la moit fans r^fifiance ... 
Couvrit en on moment la &ce de la France. 
Quand un Roi veut le crime , il eft trop ob^i i 
Par cent millc aflafEns fon courroux fut fervi , 
Et des flcuves Fran9ais les eaux enfanglantces , 
Ne portoient que des morts aux mers epouvan^ 
tees. 
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U AND P Arret des dcftins cftt duranti 
quelques jours , 

\ tantdecruautespermisunJibrecours, 
£tquc des afTaffins fatfgues- dc leurs cri- 



Les glaives emoufles manquerent de viftimes j 
Le peuple dont la Rcine avoit arme le bras , 
Ouvrit cnfin les yeux & vit fes attentats. 

1^5 Aifemcnt 
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/^Lifemcnt fa pitie fucccde a (a foric, 
11 cntendit g^mif la toix de f^ patrie. 
^icn-tot Charles Im-memc en fut falfi d'horrcw> 
JjC rcmords de vorant s'elcva dans fon coeuf . 
Pes premiers ^ns du Roilafonefte culture , 
N'ayoit que trop en lui corrompu la nature ; 
Mais clle n'avoit point etouffe cette voix 5 ' 
Qui jufques fur le tronc epouvante les^Roifc 1| 

Par fa mere cle yc , nourri d^ns fes maximes ^ ^ 
II n'^toit point comme elle endurci dans les crime*. 
J.e chagrin yint fl^trir la fleur de fes beaux jours, 
Unc langueur mortcUe en abregea le cours : 
Pieu dcploiant fur lui fa vengeance fevere , 
Marqua ccRoi mourant du fceau de facqlere ; 
Et par fon chatiment voulut epouvanter , 
Quiconque a Tavcnir oferoit I'imiter. 
Je le vis (a) expirant. Cette image effiraiante , 
A mesyeux attendris femble etre encor prefente. 
Son f^ng a gros bouillons de fon corps Glance , 
Vengcoit le fang Ffan^ais par Ccs ordres yerftf ; 

(a) n fut toajours malade dcpuis la Saint Barthelemi , & mourut 
environ deux ans aprcs. le 50. Mai 1574. tout baign^ dans fon fa^ig qw 
^ ' "- ^it par 1^8 pores, . t 
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II fc fcntoit frappc d unc main invifible : 
Etlc people ^ronnedeccttc fin terrible > 
Plaignit un Roi fi jcune & fi*t6t raoiflonne , 
Un Roi par les mechans dans le crime entralne i 
]Et idont Ic repentir permettoit a la France , 
P'un Empire plus doux quelque foible efperance; 

Soudain du fond du Nord au bruit de fon trepas ^ 
L'impatient Valois accourant a grands pas y 
Vint faifir d^ns ceslieuxtout (umans de carnage > 
IXun firere infortune le fanglant heritage. 

La Pologne {b) en cc terns ayoit d'un commun 
choix, 
Au rang des Jagellons place I'heureux Valois; 
Son nom plus redoute que les plus puiflans Princes > 
Avoit gagne pour lui les^ voix de cent Provinces. 
C'eft un poids bien pefant qu'un nom trop cot £i- 

meux : 
Valois nefoutint pas ce ferdeau dangereux. 

D 3 Reinc , 

(b) La reputation ^^il avoit acquife k Jarnac & a Moncontour , fou-^, 
tenuc de Targent dc hi France,ravbic fait ^lire Roide Pologne en 1573** 
II fucc^da k Sigiimond II. dernier Prince de la race des Jagellons. 
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Reine , je park ici fans detour & fansfeinte , 
Vous m avez commande de bannirla contrainte ; 
Et mon coeur qui jamais n a ((^u fe dcguifer , 
Pret a fcrvir Valois ne f9auroit Texcufcr. 

Sa gloire avoit pafle comme une ombre legcrc. 
Cc changement eft grand , mais il eft ordinaire. 
On a vu plus d'un Roi , par un trifle retour , 
Vainqueur dans les combats , efclave dans fa Cour. 
Reine , c'eft dans Tefprit qu'on voit le vrai courage. 
Valois rc9ut des Cieux des vertus en part^e. 
II eft vaillant , mais foible j & moins Roi que fol^ 

dat y 
II n'a de fermete qu'en un jour de combat. 
Scs honteux favoris flattant fon indolence y 
De fon coeur a leur gregouvernoient Tinconftance ; 
Au fond de fon Palais avec lui renfermes , 
Sourds auxcris douloureux des peuples opprimcs> 
lis dittoient par fa voix leurs volontes funeftes , 
Des trcfors de la France ils Affipoient les refles 
Et le peuple accablc pouffant de vains foupirs , 
Gemiffoit de leur luxe & paiou leurs plaifir& 
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Tandis que fous le joug de fes maitres avidcs , 
"Valois preflbit TEtat du fardcau dcsfubfidcs , 
On vit paroitre Guifc , (c) Sc le peuple inconftant 
Touma bien-tot fcs yeux vers cct aftrc ^clatant : 
Sa valeur , fes exploits , la gloire de Con perc , 
Sa grace , fa beaute , cet heureux don de plaire > 
Qui mieux que la vertu f9ait regner fur les coeurs , 
iVttiroient tous les vceux par leurs charmes vain- 
queurs. 

Nul ne f9ut mieux que lui le grand art de fcduirc, 
Nul fur fes paffions n'eut jamais plus d'cmpire , 
Et ne f9ut mieux cachcr fous des dehors trompeurs J 
Desplus vaftes defleins les fombres profondeurs. 
Altier , imperieux , mais fouple & populaire , 
Despeuples en public ilplaignoit la miferc , 
Deteftoit des impots le fardeau rigoureux j 
Le pauvre alloit le voir , & revenoit heureux ; 
11 f9avoit prcvenir la timide indigence , 
Scs bienfeits dans Paris annoh9oient fa prefence : 

II 

if 

[ (c) Henri de Guife , le Balafr^ , n^ en i s 50. de Francois de Guife , 9c 

[ <f Anne d'Eft. 11 cx^cuta le grand projet de la Ligue forin^ par le Car- 

dinal de Lorraine Ton oncle au Co»cile de Trente , & entaoi^ par Fran« 
fois fon peie. 
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II fe ^foit aimer des Grands qu'il haiflbit ; 
Terrible & fans rctour alors qu'il of&nfoit ; 
Temerairc en fes voeux , fage en fes artifices, 
Brillant par fes vertus , dc meme par fes vices , 
Connoiflant les perils , & ne redoutant rien ; 
Heureux guerrier , grand Prini:e , & mauvais Ci^ 

toien, 
Quand il eut quelque terns eil^ie fa puiflance , 
Et du peuple aveuglc era fixer Tinconftancej^ 
II ne fe cacha plus y & vint ouvertement 
Du trone de fon floi brifer le fondement. 
Il/orma dans Paris cette Ligue &nefte y 
Qui bientdc de la France infefta tout le re(!e } 
Monfire af&eux y qu-ont npurri lespeuples Sc les 

Grands , 
Engraifle de carnage & fertile en Tirans. 

La France dans fon fein vit alors deux Monar^ 

quesi 
L*uh n'en ppfledoit plus que les fri voles marquies ; 
li'autre portant par tout Tcfpcrance & T^froi , 
A peine avoit befoin du vain titre de Roi. 
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Valois (e revciUa Aa fein de fan -yvr^. 
Ce bruit > cet app^reil > ce danger qui le p^eflc, 
Ou vrirent xin moment fes yeux appei^ntis : 
IVIais du jour impoitun fes regards eblouis , 
Ne diftinguerent point au fort de 1^ tempete y 
Les foudres menagans qui grondoient fur fa tete ; 
Et bicn-tot £itigue d'un moment de r<f veil , 
Las y ^ fe rejetuat dans les bras du fommeil i 
Entre (es favoris ^ 4c parmi les d^ices % 
Tranquille il s'endormit au bord des precipices* . 

Je lui reftois encore > & tout pret de perir i 
Jl' n'avoit plus que Inoi qui put le fecourir : 
Heritier apres lui du troqe de la France > 
Hon bras fans balancer s'^rmoit pour fa defenfe • 
J'ofirois a f^ foibleife un neceflaire appui \ 
Je courois le fauyer , ou me perdre aye<: Iqi. 

Mais Quife trop habile ^ & trop f9avant a nuire > 
L'un par Tautre en fecret fongeoit a nous dejruire : 
Que dis- je , il obligea Valois a fe pjiver 
De i'unique foutien qui le pouvoit fauver. 
De la Religion Icpretexte ordinaire , .. 

Fut un voile honor^fble a cet affireux miiiere. 

Par 
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Par fa fdntc vcrtti tout Ic pcuplc cchauffif > 
Raniina Ton coiirroux encor mal etoufFe.. 
II leur rcprefcntoit Ic cultc de Icurs peres ; 
Les dcmicrs attentats dcs fcftes etrangercs y 
Me peignoit ennemi de TEglife & de Dieu ; 
3, U porte , d.foit-il , fes errears en tout lieu ; 
„ 11 fuit d'Elifabeth les cfemgereux exemplcs ; 
„ Sur vos temples detruits il va fonder fcs temples j 
,, Vous verrez dans Paris fes. preches criminels. 
Tout Icpeuple a ces mots trembia pour fes Au*» 
tels^ 
Jufqu'au Palais du Roi rallarmeen eft portec. - 
La Ligue, qui feignoit d'en etre epouvantee , 
Vient de la part de Rome annoncer a^ fon Roi , 
Que Romelui defend de s'unir avec moi; 
Helas ! le Roi trop foible obeit fans murmure ; 
Etlorfquc je volois pour venger fon injure, 
Jf' apprens que mon beau-frere > a la Ligue foumis ^ 
S'uniflbit pour mcpei-dre , avec fes ennemis , 
De foldats malgre lui couyroit deja la terre > 
£t par timidite me declaroit la guerre, 

Je 



CHANT TROISIE'ME. 61 

Je plaignis ia foibleiTe > & fans rien menager » 
Je courus le combattrc au lieu de le venger. 
De la Ligue > en cent lieux y Its villes allarmees ^ 
Contre moi dans la France enfantoient desarmees; 
Joyeu^c , avec ardeur , venoit fondre fur moi » 
AfiniHre impctueux des foiblefles du Roi. 
Guife dont la prudence cgaloit le courage ^ 
Difperfoit mes amis , Icur fermoit le paflage. 
D'armes & d'ennemi^ p'*efle de toutes parts, 
Je les defiai tons , & tentat les hazards. 

Je cherchai dans Coutras ce fuperbe Joyeufe ; 
Vous fj^avez fa defaite , & fa fin malheureufe. 
Je dois vous epargncr des recits fuperflus. 

Non , je nexe^ois point vos modeflcs rcfos t 
Non , ne mc privez point , dit Taugufte Princcfle^ 
D'un recit qui m'eclaire autant qu'il m'intercflc; 
N'oubliez point ce jour , cc grand jour de Coutras^ 
Vos travaux , vos vertus , Joyeufe , & fon trepas. 
L'Auteur detant d'exploits doit feul me les apprca-5 

dre , 
Et pcut-ctre je fais digne dc les entendre* 

£Ue 
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Elle ^it : le Keios i ce difcoufs flatenr > 
Scntit codvrir fon front <f otic noBlc rbugcur j 
£t reduit a regret k parlcr de fa gloire > 
II ^pourfuivit ainii cette fatale hifldire : 

Detotis lesfavoris qu^idolatroitValoii (d). 
Qui flattoient fa moIefre>& hii dohnoietit des Lou^ 
Joyeufe ne d*un fang chez Ics Fran9ais infigne , 
l)'une faveur fi haute ctoit le moins mdigne : 
II avoit des Vertus ; & fi de fes beaut jours 
La Parque en ce combat n- eiit abrege le cours > 
San9 doute aux grands exploits fon ame accoutii-^. 

mce 9 
AuroitdeOuifetih jour atteintla renomm^e: - 
Mais nourri jufqu'alors ati milieu de la Cour > 
Dans le feiti des plaifirs « d^iis les bras dt f amoul* « 

n 

\ d ) Anhe , Duc de Joyeufe, avolt 6j^{6 la foeur de la femme d^Hea* 
n III; Dans (on Ambailade k Rome il fut traici^ cdmme frete du Roi. 11 
avoit ua coeur digne de fa grande fortune. Vn jour afaat fait attendrd 
tr^p loDgotems les deux Secretatref» d^Etat.dans Panticfaambre dbRoi,!^ 
leur en fit fes excufes en leur abandonnant un don de cent mille 6tM 
que le Roi venoit de lui faire. Il donna la bataille de Coutras contre 
Henri IV. alors Roi de Navarre , le ac Odobre x 587. On comparoit iifit 
arm^ k celle db TAtius , & Tarih^e d'Henri tV. k celle d^Alexamlre^ 
XoyeiKe fiit tu^ dans la Bataille par deux Capicaiocs d'Ififantextc 
illes Sojdauz & Defcenticis* 
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Jl n'eut a m'6{^iert qo^un ete^fi de eooragdi 
Dans un jeune H^ros dangereux avantage. 
Le^ Couitifaii^ en fi>aleatta€h(fo a fon fort > 
Dilfein des voloptes s^'avani^oieiic It la mort. 
Des chifiires amonitux y gages de leurs tendrefles > 
Tra9oient far kurs habits les noihs de kara mat* 

trefles} 
Leufs sffmes ^datoicnt du ftu des diamam^ 
Deleiirs bia$ dnerves fri voles ornemens ) 
Ardens ^ tumultueux , privtfs d'exp^rience , 
lis portoient aa combat leur fuperbeimprudeAc^ : 
OrgUeilleux de leur pompe > & fiers d'lm camp nofll^ 

* breox » 
Sans ordre ik s'avaa^oient d'tin pas impdtueux* 
B'un ecktdifii^rem man camp frappoit kur vl^f* 

Mon annee en filence a leurs yeux ^tendoe ^ 
N'offi-oit de tons cot^s que faxouches foldats ^ 
Endurcrs aux travaux 9 vieillis dans les combats ^ 
^'Accoutumes ao fang ft converts de blei&res > 
Leurfer & leurs moufquets compofoient leurs pa- 
niresi 

i^omme 
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Comme eux vetu fans pompe > anne de &r comme 

eux , 
Je conduifois aux coups leurs efcadrons poudreux; 
Comme eux , de mille morts af&ontant la tempete > 
Je n^iftois diftingu^ qu'en marchant a leur tetc. 
Je vis nos ennemis vaincus & renverfes , 
Sous nos coups expirans , dcvant nous difpcrfes : 
A regret dans leur fein j'enfon9ois cette epee , 
Qui du fang Efpagnol eut cte mieux tremp^e. 

II le faut avoiier ; parmi ces Courtifans > 
Que moifTonna le fer en la fleur de leurs ans > 
Aucun ne fut perce , que de coups honorable 
Tousfermes dans leurpofle & tous inebrania| 
Ik voioient devant eux avancer le trepas , 
Sani dctoumer les yeux , fans reculer d'un pas. 
Des Courtifans Fran^ais tel eft le caradere : 
Lapaix n^amollit point leur valeur ordinaire; 
35e Tombre du repos ils volent aux hazards ; 
Vils flatteurs k la Cour , Heros aux champs dc^ 
Mars. 

Pour moi dans les horreurs d'une melcc af&eufe , 

J'ordonnois^roais en vain^qu'on epargnat Jo'ieufe ; 

Je 



les^ 
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Jc rapcr9us bien t6t porte par de$ foldats > 
Pale , & deja couvert des ombres du trepas j 
Telle une tendre fleur qu'un matin voic eclorre > 
Des baifcrs du Z^phire & des pleurs de rAurore> 
Brille un moment aux yeux , & tombe avanc le 

. terns > 
Sousle tranchant du fer , ou fous reflFort des vents; 

Mais pourquoi rappeller cettc trifte viftoire \ 
Que ne puis-je plutot ravir a la memoire , 
Les cruels monumens de ces aflFreux fucc^s > 
Moji bras n'eft encore teint que du fang des Fran- 

Ma ^ndeur, a ce prix , n'ia point pour moi de char- 

'♦mes; 
Et raes lauriers fanglans font baignes de mes larmes* 



Ce malheureux combat ne fit qu'approfondir 
L'abime dont Valois vouloit en vain fortir. 
II fut plus meprife quand on vit fa difgrace ; 
Paris fut moins foumis y la Ligue eut plus d'audacci 
Et la gloire de Guife aigriflant (^ douleurs 
Ainfi que fcs iiffrons , rcdoubla (os malhaurs. 

£ Guifc 
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wmk 



Guifc (e)Adns\mcn >d'unc jmainplusheweiife^: 
Vcngea fur fes Gcnnaiiw la peite dc Joycufe , 
Accabla^ans Auneau mes Alli& furpris , 
Et couvcrt dc lauriers fe Inontra dans Paris. 
Ce vainqucur y parut cotemc un Dicu tatelaif«* 
Valois vit triompher fon fupcrbc adverfairc> 
Qpi toujotirsiaifultant a: ce Prince abactu > 
Sembloit Tavoir fervi moins que Tavoif vamcu« 

La home irrite enfin le plus foiUe courage* 

L'infenfible Valois reflehtit cet outrage s 

II voulut d'un fujct reprimant la fiertc > 

Effaier dans Paris fa foible autorit^* 

II n'en etoit plus terns ; la tendreffe & lacraintc 

Fpur lui dans tous les coeurs etoit alors ^teintc s 

Son^eupleaudacieux prompt a fe muriner^ 

Le prit pour un Tyran des qa'il Voulut r^gner: 

On s^affemblejon confpire^ on repand les aUarmesj^ 

Tout bourgeois oflfoldat« tout Paris efl enarmes; 

MiUe 

(e) Dans )e metiie reikis que Parm^e du Roi 6toit battu£ )l Coutras , le 
Due deGuife faifoitdes actions d^un tres^-habile G^n^ral , coot re utit 
arm^e nombreufe de Reitres venus au fecoUrs d'Hienri IV. & apr^i 1^ 
itvoir harcel^s & fatigues long-terns , il lei d4fic au Tillage d^AuntiUi 



J 



Mille rempam nalfl&ns qfu'uri inftant a formes , 
Menacent dcs Valois Ics Gardes crifermcs. 

Guife (/) tratiquille & ficr au inilieu de l^bragc> 
Prccipitoit du peuple ou retcnoit la rage, 
De la fijdition gouvernoit les rciTorts , 
Et feifoit ^ fon gre mduvoir ce vafte corpSi 
Tout le peuple au Palais couroit avec furie > 
&Gui(e efit dit un mot, Valois etoit fans vie : 
Mais lorfque d'un coup d'oeil il pbuvoit Taccablef 3 
II pirut fatisfait de Tavoir fait trembler j 
Et des mutins lui-meme arretatit la pourfuite > 
Lui laifla par pitie Ic pouvqir de la fuite : 
Enfin Guife attenta y quelque fut fori projet , 
Tfbp peu pout un Tyran, mais trdp pour un fujet 
Quiconquc a pu forcer fon Mortarque a le craindrej 
A tout a redouter, s'il ne veut tout enfraindre.. 
Guife en ks grands dcfleins dcs ce jour affcrmi , 
Vit qu'iiyetoit plus tchis d'offenfer a demi ; ; 
Et qu'eleve fi haut , mais fur unjprecipice , 
'S^^il ne montoit au tr6ne ^ il marchoit au fupplicc. 

Ei Enfiri 

(/) Le Due de Guife Ji cettc J6urnee des Barricades, fc content* de 
renvoier a Henri 111. fc$ gardes , apres les avdir dcfurm^Ss. 
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Enfin maitre abfolu d'un peuple rdvoltd > 
Lc coeur plcin d'cfperancc & dc temerite , 
Appuie Acs Romains .fecouru des Iberes , 
Ador^ des Fran9ais , feconde dc fes frcrcs , 
Cc Sujet (g) orgueillcux crut ramcner ccs tcms , 
Ou de nos premiers Roisles laches defcendans , 

D^cbus 

(g) Le Cardinal de Guife , frere dii Due » avoir die fouventqu^il efp^^ 
roit cenir bien-cdt la c^te d^Henri III. cntre fes jambes pour hii faire une 
couronne de Moine. Ce deilein ^toit fi public, qu'on afficba ces deux vers 
Latins aux portes du Louvce : 

Qui dedit anti wjas , vmam abstulit , altiha nutat. * 

T£I.TIA TOMSoaiS EST FACiBNDA MAflU. 

On a trouvedansla BiblJoth^quc dcfcu M. lc Prc- 
Jiiicr-Prefidcnt dc Mcfmc , cettc traduAion dc cc 
diftiquc. 

Valoit qui let Dames n^aime , 
Deux Couronnes poUeda* 
Bien-t6t fa prudence extreme 
Des deux Tune lui 6u. 
Z.*autre va rombant de mtrac » 
Graces k ces heureux travayx : 
Une paire de cifeaux 
Lui baiiiera la troiTieme* 
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Dechus prefque en naiffant de leur pouvok fupre- 

me y 

Sous un firoc ocCeux cadioient leur diademe ; 

Et dans Tombre d'un cloitre en fecret gemiilans , 

AbandonnoiemrEmpire aux mAins de leurs Tyrans. 
t 

Valois , qui ccpendant dificroit /a vengcaiice > 
Tenoit alors dans Blois Ics Etats de la France. 
Feut-etre on vous a dit quels fiirent ces Etats " 
On propofa des Loix qu on n'executa pas^ 
De mille deputes Teloquence fterile , 
Y fit de nos abus un detail inutile ; 
Car de tant de confeils Tefietle plus commun* 
E({ de voir tous nos maux fans en foulager un. 

Au milieu des Etats Guife ayec arrogance* 

De fon Prince oflfenfe vint braver la prefcncc, 

S'aflit auprcs du trone , & fur de fes projets , 

Crut dans ces deputes voir autant de fujets. 

Deja leur troupe indigne, a fon Tyran vendue , 

AUoit mettre en (cs mains la puiflance abfolue'i 

Lorfque las de le craindre & las de Teparg^ner ^ 

Valois voulut enfiu fe venger & regner. 

£ 3 Son 



I 
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Son rival chaque jour fbigneut de lai d^plairc % 

D^daigncua? cnnemi > meprifoit fa colerc ; 

Ne foup9onnant pas memc , w ce Prince irrit^ ^ 

Four un aflaf&nat aflfez de iSbrmet^. 

Son deftin Taveugloit , fon heure <5toit vfinue. 

Lc Roi le fitlui-meme immokr a fa yue ; 

De pent coups de poignard indigncment perce (h)^ 

$on orgueil en mourant ne fut point abbaiiTc ; 

Et ce frdiit , que Valois craignoit encor peut-elrc , 

Tout pale 8c tout (anglant fembloit braver fon M^^ 

tre. 
C'eft ainfi que mounit ce fu jet tout puifG^t ^ 
De vices , de vcrtus , aflembla^e cclatant ; 
LeRoidont ii ravit Tautorite fuprcme , 
Jjt fouffirit lachement > & s'en yengea de meme. 

Bien-tot ce bruit affireux fe repand dans Paris >. 

JjC peuplc ipouvante remplit 1 -air de fes cris > 

L« 

(h) n fut affafTin^ dans Tantichambre Au Rci au Chiteau de Blois , un 
Vcndrcdi a^, D^ccmbrc 1588- par Laugnac, gcntiHiommc GarcoB,& par 
qHClques-upsdes gardes d'Mcnri HI. qu'oa aamjnoit Ics Qiiarante-ciiu)ii 
I^ Rol hut avoit diftribu^ lui-meme Ics pojgnards dont Je Due fut por^ 
f ^. Lcs aflafllns ^roieut la Baftidp , Montfivry ♦ Saiiu-Malui , Saim-Gaii- 
t^M » ^^n^Capaut^l , avcc Lognac Capitaine'des Quarantc-cinq% 
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Les vieitkfds defoMs y les femmes dperdu^'s > • 
Vont dtt malheureux Guifo embracer les Status* 
Tout Pariscroit avoir en ce prcflant danger > 
L'Egltfe a foutensr , & fon pare a vcnger ; 
IDe GuiTe au milieu d eux le redoutable frere^ 
Mayenne a la vengeance anime leur colere , 
£t plus par interet ^ que par refTentiment > 
n attume en cent lieux ce grand embrafcsnent. 

Mayenne (t) des long-terns nourri dans les d^larmes; 
Sous lefuperbe Guireayoit porte les armes ; 
II A^ccede aia gloireatnii qu^kfes deilbins y 
Le Sceptre de laLigue a paiTe dans fes mams; 
Cette grandeur fans borne ^ a fes d^firs fi chei^; 
Le confole aifdment de la perte d\in frere; 
II fervoit a regret ; & Mayenne aujourd'hui 
Aime mieux le venger que de marcher fous lui. 
Mayenne a, je Tavoue » un couragQ heroique ; 
II f^ait p par une heureufe & fage politique > 

1^ 4 R^qnir 

(i) te Due dc Mayenne , frcrc pufn^ du Balafr^ , tu^ k Blois , avoit 
^ loag-ttaii ialoux de la r^utation de fop atn^, II ^voit toutes les 
f rand^s qualit^ de fon freie 1, k VaiBdwit^ ptesi. 
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Keunir fous fcs loix mille efprits difFerens , ~ 

Enncmis de Icur Maitrc , cfclaves des Tyrans. 
II connoitleurs talens y il r9ait en faire ufage ; 
Souvent du malheur meme il tire un avantage« 
Guife avec plus d'eclat cblouiflbit Ics yeax , 
Fut plus grand > plus Heros^ maisnon plus dange- 

reux. 
Voila quel eft Mayenne , & quelle eft fa puiflancc 
Autant la Liguealtiereefpere en fa prudence, 
Autant le jeune* Aumale (kj au coeur prefomp- 

tuoux 
Repand danslese^it^ fon courage orgualleox^ 
D'Aumale eft du Parti le bouclier terrible > 
II ^ jufqu'aujourd'hui le titre d'Invincible. 
.Mayenne qui le guide au milieu des combats 
Eft lame de la Ligue ^ & VmtxQ en eft le bras. 

Cependant des Flamans Topreflfeur politique j^ 
Ce voijfin d^ngereux , ce Tyran Catholique ; 
Ce Roi dont TartijSce eft le plus grand foutien , 
Ce Roi votre ennemi , mais plus encor le mien ^ 

Philippe 3 

(0 ^«'*^ U Remarque (*>au quaui^nc Cha«t, 
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hilippe y(l) dc Mayenhe embraflant la querdle > 

'outient de nos rivaux la caufe crimindle ; 

(£t Rome y (m) qui devoit etouffer tant dc inaux , j 

Rome dela difcorde allume les flambeaux ; 

Celui qui des Chretiens fe dit encor le pere , 

Met aux mains de fes fils un glaive fanguinaire. 

J)cs ^eux bouts de TEurope , a mes regards furpris> 

Tons lesnialheurs enfemble accourent dans Paris. 

Enfin Roi fans fu jets, pourfuivi. fans defenfe, 

Valois s'eft vu forc^ d'implorer ma puiflance. 

B m'a crug^nereux , & nes'eft point trompe. 

Des malheurs dc TEtat mon coeur s'eft occupe ; 1 

Un danger n preflant a flechi ma colcre ; 

Je n ai plus dans Valois regarde qu'un beau-frere ; 

Moit 



( / ) Philippe II. Roi A'VSpagac ,fils de Charles-Qumt. On r«ppelk>2i| 
le D^oa duMidy , Demonium Meridianum , parce quUl troubloic 
toute TEiirope , au midi de laquelle r£fpagnc eft iitu^. II eavo'ia de 
polRans fecours 2i la Ligue dans le deHein de fairc comber la Couronne dc 
France h Tlnfante Claire Eugenie , ou ^ quelque Prince de i'a famille. 

(m) La Cour de Rome gagn^e par les Guifcs,& foumife alors k I'Ef* 
pagne , fit ce qu^elle put pour ruiner la France : Gregoire XIII. fecou- 
Tuc la Ligue d^hommes & d*argent i & Sixte-Quint commeofa Ton Pon- 
tifical par les exces les plus graads , Be heureufement les plus inutilef 
contre la Maifoa Roiale , commc on pcuc voir aia Remarquei Sux Icf 
premier Cbaat, 



.•..'V 
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Mon devoir rordonnoit y j'en m £iftnlaloi > 
Et Roi , j^ dtfsndu Faiitoriti tf un Roi. 
Je kisyomvcK%lm&mtnk6yfys^&t^ 
Votrc fort , aiH® ^ ^ ^ ^^* ^^^*'* coaragc ; 
Venez siourir ou vamore^mcKiiipartsde Vmu 
Alors unnoibfe orgoeil^ Kmpli (c$ eiprhs : 
Je ne me flatte point d^ay oir p& dans fon ame 3 
Verier par mon'exemplc une ii bdle flame % 
Sa disgrace a £ins doote evei&e fa vertu > 
II gemit du repo5<]ui Tavoit abattu ; 
Valois avoit bofoin d'un deftin ficofltrairo , 
£t fouvoit rinfortune ^ux ^ois eft neceflaire^ 

Tels €toient de Henri les 6;nc6rc$ difcours^ 

Des Anglais cependant il prelTe le fecours : 

Deja du baut des murs de la ville rebelle > 

La voix de la viftoirc en fon camp le rappdic. 

Millc feunes Anglais vontbien-totfur fespas, 

Fendre le fein des mors ^ dc cbercher les combats* 

Eflfex 

(«) Henri IV. alors Roi de Navarre , eat la g^n^rofit^ d'allcr ^ Tours 
toir Hejiri III. faivi d'un Page fculement « malgv^ les d^fumces & les 
prieres dc fes vieux 0£ciers qui cralgnoicnc pour lui une kconde Saiac 
Sarthelemi. 
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Eflex {») 4sft a leur t|te ^ Eflex done la vaillancp 
A des fiers Caftillans confondu la prudence j, 
"fit qm ne ttoioh pas qu'nn indigne deftin » 
Put fletrir les kuriers qu'ayoit cueiUis (amain: 

Henri nel'attend point : ce chef que rlen n'arr^tCj^ 
Impatient jde vaincre k fon depart ^'ap^ece y 
Allez , lui dit la Reine > allez digne Heros y 
M esguerriers fur vos pas traverferont les flots ; 
l^on y ce n'eft point Valois y c'efi vous qu'ils yeqieit 

fuivre . 
A vos fbins genereux mon amitie les Uvre* • 
Au milieu des combats vous les verrcz courir i 
Plus pour vous imiter que pour vous- fecourir : 
Formes par votre exemple au grand art de laguenre^ 
lis apprendront fous yous a feryir T Anglctenre, 
¥mSk bien-tot la Ligue expirer fous vos coups. 
li'Efpagne fert Mayenne,& Rome eft contreVous ; 

Allez 



( )'tto'bcrt de Dreux , Comtc d'Eflcx , fameux par hi pcifc dc Cadix 
fur lesl^fpagnols , par la tendrelTe d^Elifabeth pour lui , & par £a more 
tragique arriv^e en i5oi. II atroit pris Cadij: fur Ics fifpagnols, & les 
mruit battus plus d^une fois fur mer. La Reine Elifabeth Tenvoia eSeStU 
icment entrance en 1590, aufecours d'HenrilV. ^latete deciacj^xni}- 
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AUez vaincre ITfpagnc , & fongcz qu'im grand 

bomme> 
Nc doit point rcdoutcr Ics vains fbudircsdeRome; 

AUez des nations vengcr la libcrt^ , 
Dc Sixtc & dc Philippe abaiflez la fierte. 

Philippe de fon pere heritier tyrannique , 
Moins grand , moins courageux , & non moins po- 
litique » 
Divi/ant fcs voiiins pour leur donner des fers^ 
Du fond de fon Palais croit dompter Tunivers. 

Sixtc (p) au trone eleve du fein de la pouflierc > 
Avec moins de puiflance a Tame encor plus fiere » 
Le Paftre de Montalte eft le rival des Rois , 
Dans Paris > comme a Rome^ il veut donoer des 
Loix; 

Sous 



^' (p) Sixte-Quuir , ( n^ aux Grottes dans lH Marche d^Ancdne , d^un 
pauvre Vignecon nomm^ Perecty , ) bonune done la turbulence ^gala la 
diifimulation* Etanc Cordelier il afl&mma de coups le neveu de fonTro- 
vincial , & fe broiiilla avec tout TOrdre. Inquifiteur k Venife il y mit le 
trouble , & fut obligtf de s^enfuir. Etant Cardinal il compofa en latin 
Ja BuUe d^excommunication lanc^e par le Pape Pie V. cootre la Reine 
Elifabeth i cependant il eftimoit cette Reine, & TappeUoit um- qxam 

CUITELLO Bl Pl.lKCirE8SA. 
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Sous le pompeux eclat d^un triple Diademe > 
II penfeaflcrvir tout , jufqu'a Philippe memc. 
Violent >mais adroit, diffimule , trompeur, 
Ennemi des puiflans > des foibles opprefleur , 
Dans Londres > dans ma Cour > il a fonn^ des bri- 

gues. . 

£t I'univers^ qu'il trompe ef! plein de fes intrigues* 

Voila les ennemis que vous devcz braver. 
Contre moi Tun & I'autre oferent s'elevcr ; 
L'un combattant en vain TAnglais & les orages ^ 
Fit voiraTOcean (^) fa fiiite & fesnaufragcs, 
Du (ang de fes guerriers ce bord eft encor teint ; 
L'autre fe tait dans Rome , & m^eftime & me cnunt: 

Suivez d6nc , a leurs jeux , votre itoble entro* 
prife. 

Si Mayenne eft v^nco > Rome fera ibumife : 

Vom 



(9) Cet^r^nement ^toit tout recent , car Henri IV. eft foppor^ ^le 
fecrectement Elifabeth en 1589. & cVtoit I'ann^e pr^cedente que la gran- 
ge flottede Philippe H. deftin^ pour laconqu^te de TAngleterre, fut 
^nud' par l^Amiral Drake , & difperf^e par la tempore. 

On a fait dans un Journal de Trevoux une Critique fpedeufe de cet en- 
droit. Ce n^eft pas , dit-on , ^ la Reine Elifabeth de croire que Rome eft 

complaifaote 
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Vous feu} jpourez iregler (k kaine oii fes fiiveiHPS ; 
tnflexibfe aux vaincos , complEU&nte aux vdiiu 

qucurij. 
Pr^te a yous condatnner^ fkdh a vous abfoudre , 
C'eft a vous (Pallumer^ ots d'eteindrefafbudiFe. 



eoAiplai£mtiB poor les PuiiHuices , puifqiic Home avoic o{^ cscomnauaet 
fon pere. 

Mais le critique ne fonj^eoit pas que le Pape n*avoit excommum^ le 
Roi Henri IV. queparce qaUl aaignoic dftvaac8|e r£mj|CfCttc Chasks-a 
Quint, 




ARGUMENT 

DU Oy ATRIE'ME CHANT. 

D'AVMALE etoit frit de fe rendre 
mMtre du camf de Henri jjj. lorfque 
te Heros revenanta An^leterre combat les 
Uffteurs , d^fait chancer la fortune. 

La dijcorde confole Mayenne (Sf* vole a 
Komefourj chercher du fecours. Defcriftion 
deKome ou regnoit alors Sixte-^mnt. La, 
difcordey trouve la politique : Elte revient 
Avec elle a Paris : Souleve la Sorhonne : Ani" 
me les fei^c contre le Parlement , Cr arme les 
Moines : On livre a la main du Bourreau des 
Magifirats qui tenoient four le parti des 
Rois : TrouhlesCf* confujion horrible dans 
Paris, 

IK 
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ANDiS que pourfulvatit leurs entree 

tiens fecrets , 
£t pefant a loifir de fi grands ibtcrets ; 
lis Spuifoient tous deu^ la fcience jpro"* 
fonde y 
t>t combattre > dc vaiticrc, & dc r^^r fe rtiondc > 
Lc Seine avec eflProi voitfur fcs bords fanglans > 
hes drapeaux de la Ligue abandonhes aux vents; 

F Valois 
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Valois, loin dc Henri , rempli d'iriquietude | 
Du deftin des combats cr aignoit l*mceftitudc» 
A fo dcffcins flottans il feUoit un appui ; 
11 attendoit Bourbon , sur de vaincre avcc lui : 
Par CCS f etardemcns les Ligucurs s'enhardircnt- 
Des portcs dc Paris Icurs legions fortircnt. 
Lc fuperbe d'Auraale , & Nemours , & Briilac^ 
Le farouche Saint-Paul , la Chatrc, CaniUac, 
D'un coupablc parti dtfcnfeurs intrdpidcs , 
Epouvantoient Valois de leurs fucces rapides; 
lElt ce Roi trop fouvcntfujetaurepentir 
RegFCttoit le Heros qu'il avoit £iit par^f. 
- Parmiccscombattans,cttncmisdelcqrMaitre.> • 
Un frere (a) de Joyeufe ofa long-teinsparoitre. 

(a) Henri , Comte de Bouchage | fsere pufn^ da Di|c de Joyeufe » tii^ 
kOoutres. 

Un jour quHt pjiAbit )l Paris k <^uatre heures du matin , pres du Con- 
vent des Capucins, apre's avoir pafH^ la nuit en d^auche , il s^imagina 
que les Anges chantoient les Matines dans le Convent : frapp^ de cette 
idde , il fe fit Capucin fous le noin de Frere Ange. Depuis i) quitta Ton 
froc f & prit les armes contre Henri IV. Le Due de Mayenne le /k Gou- 
verneur du Languedoc , Due & Pair » & Marechal de France. Enfin il 
fit fon accommodement avec le Roi i mats un jour ce Prince ^ant avcc 
lui fur un balcoA , au-dc/Tous duquel beaucoup de peuple ^toic ailembld : 
( Mon couHn , lui die Henri iV. ces gens-ci meparoiilent fort aifcsdc 
voir cnfemble un Apoftac & un Ren^gat. ) Cette parole du Roi ific n^m 
crer Joyeufe dans fon Convert ou il mourut. 
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Ce fqt lui que Paris vit pafTer toiH' a tour 

Du fiecle au fond d'un cloitrc ^ & da clbicre a k| 

Cour ; 
Vicieui , penitent , coUrtifkn , folitaire y 
II prit , quitta > reprit la cuiraile & la haird. 
Du pied des faints Autels arrofes de Cts pleurs ^ 
II courut de la Ligue animer les fureurs ; 
Et plongea dans le feng de^la France ^plor^e , 
La main qu i rEternel tl avoit confacree* 
Mai$ de tant de guerriers > celui dont la valeiit • 
^nipira plas dfefiroi y r^andit.plus d'horreur. 
Dont le coeur fut plus fier & la main plus &tale ^ 
Ce fitt voos, jeone Prince impetueux d' Aumalc (4) j 
Vous ne du fang Lorrain , ii f<5cond en Her6s> 
Vous ennemi des Rois , des Loix dc du repos. 
La fleuf de la jetmeile en tout terns Taccompagne > 
Atcc eux fans relache ilfond dans la campagne. 

F z Tant6t 

% 

"• (*) Lc fchevalier d' AUmale ^ frere du Due d' Aumalc , dc la Maifon 
de Lorraine , jeunc hommc imp^tueux , qui avoit des qualities brillan* 
• tcs , qui ^toit loujours k la tetc des forties pendant lc fi6g« dc Pari^ j 
fc ^fptroit zas, liabiuas fa valeut & fa confiaacc, 
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Tantot dans Ic filencc , & tantot a grand bruit > 
A la clart^ des Cieux dans Tombre de la nuic. 
Chez rennemi furpris portant par tout la guerre > 
Du fang des af&egeans fon bras couvroit la terre > 
Tels du front du Caucafe, ou du fommet d'Athos , 
D'oii Toeil decouvre au loin Tair ^ la terre ^ & les 

flots ; 
Les^^ Aigles y les Vautotirs avix ailes ^tendues 
D'un vol pr^cipit^ fendant les vades nues. 
Vont dans les champs de Tair enlever les oifeaux; 
Dans les bois , fur les prez dechirent les troupeaux« 
£t dans les flancs affi-eux deleurs roches fanglantes^ 
Remportent a grands cris les depouilles vivantes* 

Dans un de ces combats de fa gloire enivre 
Aux rentes de Valois il avoit penetrd. 
La nuit & la furprife augmentoient les allarmes > 
Tout plioit> touttrembloit^ toutcedoit a fes ar-- 

mes. 
Get orageux torrent prompt a fe deborder > 
Dans fon choc tenebreux alloit tout inonder* 
L'etoile du matin commen9oic a paroitre > 
Mornay qut prdcedoit le retom de fon Maitre, 

yoioic 
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Voioit deja Ics tours du fuperbe Paris. 
D'un bfuit melc dTiorrcor il eft foudaih furpris. 
II court, il apper9oit dans un defordre extreme, 
Les foldats de Valois , & ceux de Bourbon memc : 
>, JufteCiel eft-ce amfi que vous nous attendiez! 
,, Henri va vous defendre, il vient Sc vous fuiez. 
yy Vous foiez compagnons ! au fonde fa parole > 
Comme on vit autrefois au pied du Capitok , 
Le fondateur de Rome opprime des Sabins , 
Au nom de Jupiter arr^ter fes Romains , 
Au fed nom de Henri les Fran9ais fc rallient. 
La home les enflame , ils marchent , ils s'^crient , 
Qu'il vienne ce Heros *, nous vmncrons fous feg 

yeux. 
Henri dansle moment parolt au milieu d'cux >1 . ^ 
Brillant cbmme Teclair au fort de la tempcte. 
II vole aux premiers rangs , il s'avance a leurtete^ 
II combat y onle fuit , il chauge les deflins , 
La foudre eft dans fes yeux, la more eft dans fos 

mains : 
Tous les Chefs ranimcs autour de lui s*empreflent> 
La viftoirc revient , les Ligueurs difparoiffcnt , 

Fj Coounft 
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Cominc aux raionsdu jour qui s'avancc 8c qm ivit j^ 
S'cft diffip^ Teciat dcs aftrcs dc la niiit. 
C*efl; en vain que d'Aumale arrete fur ces nyc6jf 
I>cs*ficns cpouvant& les' troupes (ugitiyes; 
Sa voix pour un moment les rappelle aux combats 2 
La voix du grand Henri pi'ecipite leurs pas : 
De Ton front mena^ant la terreur les renverfe ^ 
Leur chef les reunit » la crainte les difjperfe. 
D'Aumale ctt avec eux dans leur fuite entrain^ j; 
Tel que du haut d'un mont de firimats couronntf ^ 
Au milieu de8gla9ons Sc des neiges fondues y 
Tombe & roule un rocher qui mena9oit les nuec* 

Mais que dis-je > il s'arrlte ^ il inontre aux ^^^ 
geans, 
JI momre cncor cc ftont redout^ fi longt^ms. 
Des fiens qui Tentrainoient fougueux il fe degage ^^ 
HonteuK de vivre encor il revole au carnage. 
II arrete un moment fon vainqueur ctotine j 
Mais d^ennemis bien-tot il eft environne. 
l^a mort alloit punir fon audace fatale. 

La difcOrdc le yit^y ^ trembla pour d*Aumale : 

Ia 
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La b^rbare qu'eOe eft a befoin de (t& jours : 
EUes'eleve en Tair > & vole a Ton fecoms. 
£lle approche ^ elle oppofe , au nombre qui Tacca^ 

ble. 
Son bouclier de fer , immenfe > impenetrable , 
Qui conimande au trepas y qu'accompagne I'hoiy 

reur , 
£t dont la v&e infpire ou la rage ou la peur* 
O fille de TEnfer , difcorde inexorable y 
Pour la premiere fois tu parus fecourable. 
Tu fauvas un H^ros y tu prolongeas Ton fort y 
De cette m^me main miniftre de la mort y 
De cette laain barbare y accoutumee aux crimes^ 
Qui jamais jufques-la n'^pargna fes vidimes. 
Elle entratne d'Aumale aux portes de Paris y 
Sanglant^ couvm de coups qu'il n'avoit point fentis; 
Elle applique a k& maux une main falutaire. 
Elle etanche ceiang repaildu p6ur lui plaire. 
Mais tatidis qu'^ fon corps elle rend la vigueur y 
De fes mortels poifons elle infe&e fon coeur. 
Tel fouvcnt un Tyran , dans fapitie cruelle > 
Sufpend d'un malhcureux la fentencemortcUe y 

F4 A 



99 LA HENRIADE. 

A fes crimes fecrets il fait fervir Ton bras > 
£)t quand ils font commis , il le rend au tr^pa$« 

Henri f^ait proflter de ce grand avantage > 
Dont le fort des combats honora fon courage^ 
Des moniens dans la guerre il connoit tout le priif 
II preiTe au meme inftant fes ennemis furpris : 
II veut qq? les aflauts fuccedentaux batailles > 
II &it tracer leur perte autour de leurs murailles* 
Valois plein d'efperance , <fc fort d^3n tel appui> 
Donne auxfoldatsTexemple , & le re^oit delui; 
II foutient les travaux » il brave lea allannes : 
La peine a fes pl^Hrs , le peril afesebatihes. 
Tous les chefs font unisj tout fuccede a leurs vceur j^ 
Et bien-tot la terreur qui marcbe de vant cux > 
I)6S aiHeges tremblans diiltpant les cohoites > 
'A leurs yeux eperdus alloit brifer leurs portes^ . 
Qucpeut fairc Mayenne en ce peril preflant ? 
Mayeone a pour foldats un peuple gemiflant ; 
Ici la fiUe- en pleurs lui redcra^ande un pcre > 
1^1 le fir^re efr^'e pleure ^u to;sbeai| d'vn Irerer i 

Ckcon 
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Chacun plaint le prcfenti & crauit pour ravenir^ 

Ce grand corps aUarm^ ne pei;it fe reutiir : 

On s'afTemble j on confolte , on veut fuur j ou (c reit«» 

dre , 
Tous font irrefolus > nul ne veut fe defendra. 
Tant le foible vulgaire avec legcrete ^ 
Fait fucceder la peur k la temerite ! 

M gyenne en fir^^mU&nt voit leor troupe eper^ 

due : 
Cent deileins partageoient fon ame irrcffolue : 
Quand foudain la difcorde aborde ce Heros , 
Fait fifler fes ferpens , & lui parle en ces mots : 

Digne heritier d'un nom redoutable a la France ,; 
Toi qu'qnit avec moi le foin de ta vengeance ; 
Toi nourri fous mes yeux > & forme fous meat 

loi)? , 
Entens ta protectee » 8c reconnoisma voix. 
Ne Grains rien de ce pe^pJq imbecSe & volage > 
Dont un foible malheur a gl^le courage *, 
Xeurs efprits font a moi , leurs coetrrs font dans mes 

mains, 
Th l^s verras ineq-t^t fondant nos defleins > 



,cJ LA HENRIADE. 

De mon fiel abreuves , a mes fureurs tn proie ^ 
Combattre avec audace » dc moutk aved jo'ie^ 

La difcorde aufli tot plus prompte qu'un 4dak^ 
Fend d'un vol 9ffm6 Its campagnes de Tain 
Far tout chez Ics Fran^ais Ic trouble ft lea aUac^ 

mes y 
Prefentent a Ccs y eux ded db|ets pleiii3 cfe chaMe^ 
Son haleine en cent lieux repand Taridite y 
]L.e fruit meurt en naifiant dans Ton germe infeft^ ^ 
Les epics renverfes fur la terre languifTent , 
Le Ciel s'en obfcurcit , les aflres en paliilent y 
£t la foudre en dclats j qui gronde fous iks pieds f 
Semble annoncer la mort aux peuples ^frai^s* 

Un tourbiUon la porte aces rives £econdes ^ 
Que TEridan rapide arrofe de fcs ondes. 

Rome enfin ie decouvre a fes regards^ crucls ^ 

Rome jadis'fon Temple & I'^froi des nrbrtels, 

Rome dont le deflin d|||)s la paix ^ dans la guerre « 

Eft d'etre en tousles terns mattrefle delaterre» 

Par le fort des combats on la vit autrefois , 

Sur Icurs uones ianghms <nchaiQer toos les Rois. 

L'Univen 
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fJlJnivcts flecbiflbtt foas fon Ai^ terrible. 
£lle exerce en nos jours un pouvoir plus paifible : 
£lle a r^u fous Ton joug aflervir feis vainqueurs ^ 
Gouverncr les o^rits > & commander aux coeurs i 
Scs avis font fes loix > fcs decrees font fes atmes» 

Pr^ de ce Capitole oii i^gnoient tant d'allarnies j 
Sur les pompeux debris de Bellone & de Mars ^ 
Un Pontile eft affis au trdne des Cefars ; 
Des Pretres fortunes foulent d*qn pied tranquik 
J^es tombeaux des Caton^ & la cendre d'Emilo, 
Le tronc eft fiir 1* Autel , & Tabfolu pouvoir 
Met dans 4es memes mains le fceptre dc rencenfoir; 

La > Dicu meme a fond^ fon Eglife nsaflantc» 

Tantot perfecutee y & tantdt triomphante ; 

La 9 fon premier Apdtre avec la v^ritQ 

Conduific la candeur & la fimplicit^. 

Ses; fuccefleurs heurcux quelque terns rimitercnt > 

P'autant plus refpe&ds que plus Hs s'abaiflerent. 

Leur front d'unvain ^clat n'etoit point revetu > 

X'a pauvret^ foutint Icur auftere vertu ; 

Et jaloux des feuls biens qu'un vrai Chretien defire> 

Su fond d^ leur chaumiere ils voloient au martire, 

U 



P2 LA HENRIADE> 

Le terns y qui coirompt couC^ changea t>ien«t6t leum 

moeurs: 
Le Ciel pour nous punir leur donna dcs grandeusrs* 
Rome depuis cc terns puiilante & profanee y 
Aux confeils des mechans fe vit abandonnee> 
La trahifon, lemeurtre, ficrempoironnement 
De fonpouvoir nouveau fut Taffreuxfondement* 
Les fuccefT^urs du Chrift au fond du fanfhiaire y 
Flacerentfansrougir Tincefle dc Tadultere > 
£t I^ome qu'opprimoit leur empire odieux y 
Sous cesTirans facrez regretta fes faux Dieux« 
On ecouta depuis de plus fages maximes > 
On f9ut ou s'epargner , ou mieux voiler les crimes^ 
* Del^EgUfe & du peuple on regla mieux les droits.^ 
Rome devint Tarbitre , & non Tefroi des Rois s 
Sous lorgeiiil impofant du triple diademq. 
La n^odefte vertu reparut elle-memc* 
Mais Tart de menager le refte des humains> 
fift furtoyt aqjourd'hui la vertu des Romauis* 



Sixte ^ 
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Sixte (c) alors etoit Roi dc TEglifc Sc de Rome. 
Si pour etre honore du titre de grand homme > 
II fuffit d etre faux , auftere > & rcdoute , 
Au rang des plus grands Rois Sixte fera compt^. 
31 devoit fa grandeur a quinze ans d'artifices > 
II fijut cacher quinze ans fes vertus & fes vices*] 
II fembla fair le rang qu'U bruloit d'obtenir > 
3Et s'en fit croire indigne afin d^ parvenin s 

Sous le puiiTant abri deibn bras defpotique 

Au fond du Vatican rcgnoit la politique , 

Fille de Tinteret & de Tambition , 

Dont naquirent la firaude & la fedudion. 

Cc monftre ingcnieux en detours fi fertile , 

Accable de foucis paroit fimple & tranquille y 

Scs yeux creux & per^ans > ennemis du repos y 

Jamais du doux fommeil n'ont fenti les pavots ; 

Far fes d^uifemens a toute heure elle abufe 

ItQS regards ebloitis de TEurope confufe ; 

Toiijours 



(#) Sixte-Qtiint <tant Cardinal dc Montaltc contrcfit fi bien Pimb^- 
le durant pres de quinze ann^es , qu^on Pappelloit commun^ment T Afne 
dl*Anc6ne. On f((;ait arec queUrtifice il obciac la Paptm^^ ft XftQ quel- 
leiiaiueur ilf^na. 
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Toujours Tautoritd lui prete un proin{)t fecours ^ 
X>e menfonge fubdl regne en tous fes difcouis > 
£t pour mieux d^guifer Ton artifice extreme ^ 
EUeempruntela voix de la verite m£me. 

A peine la difcorde avoit frappe fes yeux j 
Elle court dans fes bras d'un air mifterieux $ 
Avec ua ris maliti la flatte , la carefle > 
Puis prenant tout-a-coup un ton plein de ttiftefle ^ 
Je ne fois plus y dit-elle y en ces terns bienheureux > 
Ou les peuples fi^duits me prdfentoient leurs voeux > 
Ou la credule Europe a mon pouvoir foumife , 
Confondoit dans meslois. > les lois de Ton Egltfe* 
Je parlois.^ & foudain les Rois humilie^-, .. 
Du trone en fit^miflant defcendoient ^ mes pieds; 
Sur la tenre ^ mon gre ma voix fouiioit lesguerres > 
Du baut da Vatican je lani^ois les tonnerres > 
Je tenois dans mes mains la vie & le tr^pas ; / 
Je donnois > }'enleVois > je rendois ks Etats. 
Cet heureux tems n'eftplus. Le S^nat {d) dela France 
Eteint prefque en mes mains^les foudre$ que je lance ; 

Pleia 

{d) On f^ait que pendant les {uctrct.du treizi6ne Atfcle entre les Em- 

pcreuti 
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__ ■ ■ ■ • ^...^Momm 

Pleifi d^dmovat pourr£gUfe dc pour moiplein d'hor« 

rcur, X 

n ote aux Nations le bandeaa de r^rreur $ 
C<$ft lui qvtt le premier demafquanc mon vifage > 
Vcngea Ja veritc dont j'cmpruntois Timage ; 
Que tie puis-je y 6 difcorde > ardente k te fervir ^ 
Xef<$duirelui-ineme, ou du raoinsle puriirl 
Alloiw, que tes flambeaux rallumont men tonnerre $ 
Commen^ons par la France h ravager la terre ; 
Que fes fuperbes Rois retombent dans nosfers. 
£lle ditySc foudain s'^ance dans les airs. 

Loin dti fiifte de Rome^ft des pompes mondaines^^ 

Des T^nples con(acr^s aux vanites humaines y 

Dont 

pereurs & let Pondfirs de Rome , Grmire IX. eat la Jiardi«|lb noa- 
leulement d^ezcomiauiiier rEmpereur Frederic II mais encore d'offrir 
la couronne Imp^Ale k Robert , frere de S.. LpUt? :^ie Parlement de 
france -afle^nUl^ r^pondit au 90m du B-oi » que ce iC^ic ps^s ^^ ^^P^ ^ 
^d^poflcdcr iinSouYerain, niau frere d'Cin'RpI'de^faYicede reccvoirde 
lamain d*un Pape , une couronne (ur laquelle lii lui ni le Sainc Pere 
n^avoient au^un droit* En 1 576. le Parlemenc ft^jdentaire donna un (a- 
jneuz Arret contire ia B^lle in Co«ma Pomini. 

On connott fes remont^ances c^lebres fous Louis XI. au fu)et de la 
PTagmatique-Saiidion. Celles quHl fit k Henri IIL conure la Bulle ic^^ 
daleufe de Sixce-Quint qui appelloit la Maifon r^gnance , g^n^ration t^- 
carde , &c. & fa fermetd conftante kfoutenir nos Libcjrt^s , com re lei 
Irretentions de la Cour de Rome. 
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Doht rajppareil fuperbd impofe a runivers > 
L'humble Religion fe cache en des deferts. 
Elle y vit a vec Dieu dans une paix profonde ; 
Cependant que Con noin,pro&n^ dans le monde f 
£fi le pretexte faint des fureurs des Tyrant y 
Le bandeau du vulgaire^ & le m^pris des grands^ 
Soufirir eft Ton deftin > benir eft fon partaga 
Elle prie enfecret pour Tingrat qui Toutrage ;. 
Sans omement y fans art y belle de fes attraits y 
Sa modefte beaut6 k d^obe k jamais 
Aux hipocrites y eux de la foule importune 
Qui court a ks Autels adorer la fortune. 

Son ame pour Henri bruloit d'un faint amovati 
Cette fiUe des Cieux f9ait qu'elle doit un jour f 
Vcngeant defes Autels le culte legitime , 
Adopter pour fon fils ce Heros magnanime : 
Elle Ten cro'ioit digne > & fes ardens foupirs 
Hatoient cet heureux terns y trop lent pour fes d^ 

firs. 
Soudain la politique > & la dilcorde impie 
Surprenhent en fegretleur augufte ennemie* 

Me 
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£lle leve a fon Dieu i^ yeux moiiilles de pleurs ; 
Son Dieu poarreprouver la livrc a leurs fureurs. 
Ccs monftrcs dont toujours ellc a fouffcrt Tinjure , 
Dc ic^ voiles facr& couvrenc leur tete impure > 
Prennent fes vetcmens rcfpedes dcs humains ^ 
ISt courent dans Paris accomplir leurs deileins. 

. D'un air inlinuant l^adroite politique 
Se glifle au Vafte fein de la Sorbonne antique > j 
C*eft la que s'aflembloient ces fages reveres 
Des verites du Ciel interpretes facres ^ 
Qui des peuples Chretiens^ arbi^res & modelles> 
A leur culte attaches , a leur Prince fidelles , 
Confervoient jufqu'alors une hiale vigueur > 
Toujours impenetrable aux fleches de I'crreun \ j 
Qu'il eft peu de vertu qui rcfifte fans ccITq ! 
Du monftre deguife la voix encbantcrefle , 
£branle leurs efprits par fes difcours flateurs. 
Aux plus ambitieux elle ofire des grandeurs > 
Par Teclatd'une mitre elle ^bloiiit leur VuS : 
De I'avare en fecret la voix lui iuc vendue ^ 

G 
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Pstf on elogc adroit le fgavant enchant^. 
Pour prix d'un vain cnccns trahit la vcriti : 
Menac^ par fa voix Ic foible s'imimidc. 
On s'aflemblc en tumultc , en tumultc on deddeu 
Farmi les cris confus > la difpute & le bruit > 
Dc ces licux cii pleurant la veritc s'cnftiit. 
Alors ao nom de tous , un des vieillards s'ecrie : 
» L'Eglife fait les Rois , les abfout , les cMtie , 
^,'En!nous eft cette Eglife , en nous feuls eft fa ioi> 
^y Nous reprou vons Valois > il n'eft plus notre Roi. 
py Sermens {e) jadis faeries nous btifons votrechainc. 

A peine a-t-il parl^ , la difcorde inhumainc 
Trace en Icttres de fang ce decret odieux. 
Chacun jure par die y 3c figne fous fes yeux« 

Soudain elle s'envole y & d'Eglife enEglifb 
Annonce aux fadieux cette grande entreprife; 

Sous 

(f) Le 17. Janvier de Tan 15(^9. la Faculty deTh^Io|te de Paris 
doana ce fameUx Decree , par lequel il fuc dtfclar^ que tes lujets ^coient 
iSi6\i6i de leur fernient de fidelity , & pouvoienc l^itimemenr fSure la 

Suerce au Roi : le F^vre Doyen , & quelques-uns des ^us fages refuferc^ 
e figner. Depuis , dis que la Sorbonne fut libre , etle r6^oqua ce De- 
cree que latirannie de la Ligue avoic arrachtf die quelques-uns de fcm 
Corps. Tous les Ordres Religieiu' , qui comme la Sorbonoe sVtoient d<- 
clar^s comre la Maifon Roiale , fe r^traderenc depuis comme eUt i 
audi a la Maifon dc XkOriaine avoit cu Ic defTus , fe fexoic-en recrait ^ . 
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Sous Inhabit d'AuGUsxiN , fous le froc de Fr AN90IS ^ 
Dans les Clditrcs facres hk entendre fa voix ; 
£lle appelle a grands cristous ces fpedresau (teres ^ 
Deleur joug rigoureux efclaves volontaireSi 
De 1a Religion rcconrioiffez les traits , 
Dk-cUe; ic du Tres-Haut vengez les interets* 
C'efl; moi qtri Vieni k vous> c'eft moi qui vous ap^ 

pcUe , 
Cc fcir qui dans ities mains a vos yeux etincelle > 
Ce glaive redoutabic a noS fiers ehncmis , 
Par la msan de Dieu meme tn la mienne eft remis j 
II eft terns de fortir de Tombre de vos Temples > 
AUcz d'un z^lc faint repandre les exeinplcs , ' 

Apprenez aux Ftan^ais > incertains de leiir foi , 
Que c'eft ferVir leulr Dieu, que d'immoler leur Roi 5 
Songez que de X^evi la famille facree > 
Dtfminiftcf c faint par Dieu meme horioree j 
Itt^rita cet honneur , en portant a TAutel 
jDes niaiiis teintes du fatig des enfans d'Ifrael. 
iQuc dis-je ? oh font ces terns , oil font ces joutS 

profperes > 
Ou j-to vfil€sFran5ais mafTacres par lev»rs freres ? 

G2 Ceioxt 
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C'etoit vous y Pretres faints , qui conduifiez leurs 

bras^ 
Coligny par vous feuls a re^u le trepas* 
J'ai nage dans le fang ; que le fang coule encore* 
Montrez-vous y infpirez ce peuple qui m'adore^ 
Le monftre au meme infiant donne a tous le (ignal $ 
-ToQS font empoifonnes de fon venin fatal -y 
II conduit dans Paris leur marche folemnelle; 
L'^tendart (/) de la Croix flottoit au milieu d'ellc; 
lis chantent , & leurs oris devots &: furieux 
Semblent a leur revoke affdcier les Cieux. 
On les entend melef dans leurs voeux fanatiques > 
Les imprecations aux prieres publiques. 
Pretres audaci^jjk , imbecilles foldats ^ 
Du fabre Sc de^pee ils ont charge leurs bras ; 
Unelourde cuiralle a couvert leur cilice. 
Dans les murs de Paris cette infime milice, • 

Suit 

(/) m% qa*Henri III. & Ic Roi de Katarre panirent en mrmtt de* 
' vtnt Paris , la plApart des MoiDCs endofierent la cuiralTe * & firenc U 
{arde avec let Bourgeois.Cependant cec endroitdu Poi'mc d^Hgne la pro« 
ceflion de la Ugue , oii douze cens Moines arm^s firent la revue dans Pa« 
ris , aYanc Guillaume Rofe , Ev^ijue de Senlis » k lear tcce. On a pUc^ 
ipi ce fait , quui^Ul tie foit arrive qu^apres la more d^Henri III. 
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Suit au milieu des dots d'un peuple impetueux y 
Le Dieu , ce Dieu de paix qu'dn portc devanc eux. 

Maycnnc , qui dc loin voit Icur foUe cntreprife > 
L.a meprifc en fecrct , Sc tout haut Tautorife; 
11 f^ait combicn le peuple avec foumiffion , 
Confond le Fanatifme & la Religion ; 
II connoit ce grand art , aux Princes ndceflairc , 
Dc nourrir la foibleffe & rcrrcurdu vulgaire. 
A ce pieux fcandale , enfin , il applaudit ; 
IjC f^e s'en indigne > & le foWat en rit : 
Mais le peuple excite i jufqucs aux Cieux envoie 
Pes cris d'emportement , d'efperance & de joie : 
Et comme a fon audace a fuccede la peur , 
Lia crainte en un moment fait place a la fureur ; 
Ainii TAnge des mers fur le fcin d* Amphitrite y 
Calme a fon gr6 les ftots , a fbn gr^ les irrite, 

LaDifcord? (g) a choiS feize feditieux | 
Signales par le crime cntre les faftieux^ 

Q 5 Miniftrcs 

^g-) Ainfr nomm^s h caufc dqi, feiz^ qiiJurtitfw dc-Paiis qu'Us gouvcr-* 
noient par leurs intelligences , & k la t§te defquels ils avoienfmis d'a- 
kK^rd (eizc des plus fa(tieux de leur corps , les principaux ^toient BuHy- 
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Mmiftresinfolens de leur Reine nou vellc > 
Sur fon char tout fangl^nt ils tnontent aveg elle > 
ti'orgueil y la trahifon y la fureur y le trepas, 
Dans des ruifleaux de f^ng niarc:hent devant leurs 

pas. 
I^^s dans robfcurite > nourfis d^ns la baflefle , 
Leur haine pour les Rois leur tsent lieudc nobl^fle f 
£t jufques fous le dais p^r le peuple portcs > 
Mayenne en fremiflant les voit k ks cotes j 
Pes jeux de la difcorde ordinaires caprices ; 
Qui fouvent rend egaux ceux qu'elle rend compKi 

ces. (b) 
Ainfi lorfqqe les vents fougueux tyrans d^s eaux 
P^ la S^ine ou du Rhone j| ont fouleve le$ Sots > 

!<« 

Je-CIcrc , Gouvcraeur de la Baftille , ci-devant Ma!cre en fait d^Armes : 
]a Bruiere , Lieutenant Particul;er ; le Cotnmiflaire Loucbard ; Emmor 
not & Morin , Procurcurs ; Oudinet , PaflTart , & Senaiit , Commis an 
Grefle du Parlemenc , homme de beaucoup d^efprit , qui d^veloppa le 
premier cetce «]ueftion obfcur^ & dangereufe du pouvoir qu^unc Natioa 
pcut avoir fur ion Roi, 

^ (h) Les Seize furent loag-tcms ind^pendans du Due de Mayenne. L*uii 
d*eux nomm6 Normand , dirun jour dans la ^haipb^^^ du| Due : ( C^iu^ 
^ I'on? fait pourrpicnt bicale 4<|faji"^. jj 
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Xic limon aoupiflant dans leurs grottes profondes , • 
S'eleve en boiiillonnant fur la face des ondes ; 
Ainfi dans les fureurs de ces embrafemen^ 
Qui changent les Cite? en de funeftcs champs , 
XiC fer , Fairain y le plomb^ que les feux amoliiTent ; 
Se melent dans la flame a Tor quails obrcurciiTent* 

Dans qes jours de cumulte Sc de feditlon > 
Themis refiftoit feulc a la con^gion ; 
Xa foif de s agrandir , la crainte , Tefp^rance j 
Rien n'avoit daos ks mains fait pancher fa balance ; 
6on Temple etoitfanstache, & la fimple equit^^ 
Aupres d'elle en fuiant , cherchoit fa suretc. 

II ed dans ce faint Temple un Senat venerable $ 
Propice a I'innocence 9 au crime redoutable , 
Qui des loi)^ de fon Prince y & Torgane & Tappui > 
JVIarche d'un pas egal entre fon peuple & lui ; 
Pans Tequitd des Rois fa jufte confiance 
Souyent porte a leurs pieds lesplsuntes de la Fran* 

ce; 
lie foilbien de TEtat fait fon ambition > 
It h^it la tyrannie Sc. laVebellion ; 

Q^ Toujoufs 
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Tofijours plein dc icfpcd ^^ toujours plcin de cou- 
rage , 
Delafoumif&ondiningue fefclavage $ 
Et pour nos libertes toujours prompt a s'armcrj^ 
Connoit Rome , Thonorc , & la f9ait reprimen 
" Des tyrans dc la Ligue uiie infame cohortc ,. 
Du Temple de Themis environne la porte: 
Bufly les conduifoit ; ce vil gladiateur (i) >1 
Monte par ton audact k ce coupable bonneur > 
Se prefente au milieu de Taugufte Affemblce ^i 
Par qui des Citoiens la fortune eft regime. 

Magirtrats , leur dit-il , qui tenez au Senat , 
Non la place du Roi , mais ccUe de PEtat : 
]Le peuple aflez long-tems opprimc par vous- m^mos ^ 
Vous inftruit par ma voi> de f^ ordres fuprem^s , 

i»a». 

fi ) Le itf. Jnnvier 15891. Bafiy-Je-CIcre, run dct Seize , qiii dc tircur 
d»Arme$^toit dcvcnu Gouvcrncur de la Baftillc,& le chef de cettc Fac-^ 
lion, entra dans la Grand*Cham^re dy Parlem^ac, fuivi de cinquante. S4|« 
tcllitcs : il pr^fenta au Parlement une Requete , pu pliitdt un Ordrc , 
pour fbrccr cette Compagnic k ne plus reconnoitre la Mai^n Ro'iale. 

Sur le refus de la Compagnie , il men^ hii-memc i la Baftille tou^ 
cewx qui ^toicnt qppofitfs a fon parti ; il les y fit jciiner au pain & aPcau 
pour les obliger k fe racheier plutAt de fes m^ins ; Voilk poivrquoi oa 
r»j>pclloM le jrand P^oiiendcr du Parlcoiw, 
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Las du joug des Capets , qui Pont tirannife > 
II leur ote un pouvoir dont ilf ont abufd : 
Imitez la Sorbonne , & d^livrez la France. 

Le Senat repondit par un noble iilence* 
Tels dans les murs de Rome abattus & brulans> 
Ces Senateurs courbds fous le fardeau des ans > 
Attendoient fierement > fur leur Siege immobi« 

les y 
Les Gaulois & la niort avec des yeux tranquilles. 
Buily plein de fureur y & non pas fans efiroi > 
Obeiffez , dic-il, Tyrans , ou fuivez-moi ... 
Alors Harlay fc leve , Harlay ce noble guide , 
Ce chef du Parlement > jufte autant qu'intr^pide ^ 
II feprefente aux Seize , & demande des fers , 
Dq iiront dont il auroit condamne ces pervers. 
On voit aupres de lui les Che& de la Juflice , 
Brulans de partagerThonneur de fon fuppUce> 
Vi Ajqic^ d§ lai foi qu'on doit aux Souverains , 
Tendre aux fers des Tyrans leurs g^nereufes mains. 

jyiufe , redites-moi ces noms chqrs a la France j^ 
Conftcrez CQS Heios qu'opprima la licence % 

Lo 
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I<e vertqeux de Thou (k)f Mole » Scajrpn, Bayeolj^ 
Potior y cet homme julle > & voos jcune Liongueil > 
Tods en qui pour hater vos bcQes deftitiees , 
L^efprit & la vertu devafl9oicnc les annees- 
Tout k Senat , enfin > par les Seize enchalne » 
A traver& un vil peuple en triomphe eft men^ > 
Jhm cet a^eux *■ Chai^eaq^ Palais de la vengc«tiML 

ce > 
Qui lenferme fouvont le crime & Tinnacencek 
Ainfi ces &^ux ont change tout I'Etat : 
JLa Sorbonne eft tomb^e ^ il n'eftplqs de S^oat ; 
Jtfais pourquoi ce concours Sc ccs oris lamentar 

Pourquoi ces xnftrumens de l«mort discoupables? 

Qui 



( ^) De Thou eft , Aqguftin de Thou , Pr^iidjctit , pocle 4c ce c^te* 
bre Hiftoricn. Scaron ^oit ie bifateul deScaron conna par fes Polf^es » 
& par rcnjouemcnt de fon efpric. 

Nicolat Potier de J^ovioa , furoomm^ de Blanc-M^ny » parcc qoMI 
poiTedoit la terre de ce nom. II ne fur pas men^ k la Baftille avec I^s 
■ntres , mais empfUbim^ »a Loinwa 9t ftpt d'etre coodammtf k euepea-c 
^u far les Seize. 
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Qui fo«t ces Magtfimts ^ qpe b mam d'ui) hoofi 

reau 
Par Fordrc dcs Tyrans pr^piteau tombctu; 
Lcs vcrtus dans Pw ont le dcftin d^ crimes. 
Briffon (/), I<arcbet> Tardif > bonor^bles inSd^ 

mes > 
Vous ntetes point ^tns par cq tii^teux tr^pas ; 
Manes trop g^n^rcux vous n'cn rougiflcz pas ; 
Vos noms toujoqrs femcux , vivront dans la mtf^ 

moire^ l^ ^ ' - 

]Et qui mcurt pour fon Hoi , tnmrt toftjours avco 

gloirc. 

Opendant la difcorde au milieu des mqtins > 

S'applaudit du fuccqs de fcs afireux defleins ^ 

P'un air fie^& content fa cruaute tranquillc , 

ContempI^ les effets de la guerre civile , 

Dans 

( /) En 1591. un Vcndredi if. Kovembre » Barnab^ Briilbn homme 
tr^-r9avant , & qui faifoic lc$ fonftions de Prcmicr-Pr^fident en Tab- 
fence d' Achilles de Harlay , Claude Larchet , Confeiller aux Enquetcs » 
& JcanTardif , Coftfeillcr auChatelet , furcnt pendus Jiunc poutrc dans 
It Petit Chltelet par Tordie des Seize. II eft k remarquer que Hamilton^ 
Cur^ de Saint C6me, furieux Ligueur , ^toitvenu lui-meme prendre 
Tardif dans W nudfop 9 aXan; avcc lui d^s Pr^rps qui fervoi^nt d^Ar-* 
f hpr$. 
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Dans ces murs tous fanglans des peuples malheu^ 

rcux , 
XJnis contrc Icur Prince , & divifes entr'eur ^ 
Joiiets infortunes des fureurs intedines > 
De leur trifte patrie avan9antles mines y. 
Le tumulte au-dedans , le peril au-dehors > 
£t par tout le d^ris > le carnage > & tes morts. 
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ARGUMENT 

DU CINQJJIE'ME CHANT. 

LE S ^Jpeges font 'Vi'Vemem frejfes. Ld 
Difcorde excite Jacques Clement ^ 
Jortir de Paris four a^ajfner le Roii Elk 
affelle dit fond des Enfers le Demon d» 
Fanatipne qui conduit ce Parricide* Sacrifice 
des Ligueurs aux ejpits infemauXi Henri 
HI, efl affajfine. Sentimens de Henri If^. 
JlefirecomuHoipartafmee* 
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g|EP£N'DANt s'avan^oieiit ces machines 
mortelles , 
Qui portoient dans leu)r fein la ^tttt d^ 
rebelles : 

Et Ic fer & Ic feu volant de toutes parts , 
De cent bouches d'airain fpudroioknt leuirs rem* 
parts. 

Lcs 




tia LA HENRIADE. 

Ul i I i^— — i ■■III ,1 ■— — ^^^ 

Les Sdze Sc leur courroux, Mayenne 8c (a pm-; 
. dence , 
t)*un peuple mating la ferouche infolet)ca ^ 
Des Dodeurs de la Loi les fcandaleux difcours ^ 
Centre le grand Henri n*^toient qu'un vain fecours; 
La vidoire k grand pas s'approchoitfur fes traces. 
5ixte , Philippe , Rome y ddatoient en menses ; 
Mais Rome n'etoit plus terrible a I'univers : 
Ses foodrts impuiilans fe perdoient.dans les airs ; 
£t du vieux Cadillan la lenteur ordinaire 
Privoit les afli^ges d'un fecours neceflaire. 
Ses-foldats dans la France errans de tous cdt6s ; 
Sans fecourir Paris y defoloient nos Cites, 
Jac perfide attcndoit que la Ligue epuifee » 
Put ofiirir a fon bras une conquete aifee : 
£t Tappui dangereux de fa faufle amitie > 
Leur pr^paroit un Maure au lieu d'un AUi^ ; 
Lorfque d'un furieux la main determinee > 
Sembla pour quelque terns changer la deftinee. 

Vous > des murs de Paris tranquilles Habitans ; 
Que le Ciel a hk naitre en dc plus heureux terns > 

Pardonnez > 
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Pardonnez , li ma main retrace a la m/moire > 
Dc vos aieux fedults la criminelle hiftoirc. 
Ir- horrcur dc leurs forfaits ne s'etend point fur Voii^^ 
Votre amour pour vos Rois les a repares tous, 

L'Eglife a de tout terns produitdes folitaires f 
Qui raflembles entr'eux fous des regies feveres y 
Et didingues en tout Ju refte des mortels, 
Se confacroient I Dieu par des vo6ux folemneisi 
Les uns font demeures dans une paix profonde , 
Toujours inacceffible aux vains attraits du mondc^ 
Jaloux de cc repos qu*on he peut leur ravir , 
lis ont fill les humains qu'ils auroisnt pu fervir* 
Les autres a PEtat rendus plus neceflaires , 
Ont eclairif FEglife , dnt monte dans les chaircs; 
Mais fouvent enivres de ces talens flateurs , 
Repandusdans le fiecle , ilsen ont pris les moeurs. 
Leur fourde ainbition h'ignore point les brigues ; 
Souvent plus d'un pais s'eft plaint de leurs intrigues^ 
Ainfi chez les humain^ par un abus fatal y 
Lc bien le plus parfait eft la fource du mal. 

Ceux qui de Dominique ont embraffe la vie , 

O^ vu long-tems leur gloirc en Efpagne etablie ; 

H Et 
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Et dc robfcurite dcs plus humbles eraplois , 
Ont pafTe tout a coup dans les Palais des Rois. 
Avec non moins de zele &bicnmoinsdcpuiflancc> 
Cet Ordre refpefte fleurlflbit dans la France , 
Protege paries Rois, paifible, heureux enfin ^ 
Si le traitre Clement n'eut ete dans Ton fein. 

Clement (a) dans la retrake avoit des fon jeune 
age, 
Porte les noirsacccs d'une vertu fauvage. 
Efprit foible , & credule en fa devotion., 
II fuivoit le torrent de la rebellion. 
Sur cc jeune infenfe la difcorde fatalc 
Repandit le venin de fa bouche infernalc; 
Profterne chaque jour aux pieds des faints Autels> 
Iliatiguoit les Cieux de fes voeux criminels. 
On dit que tout fouille de ccndre & de pouffierc , 
Un jour ilprononga cette horrible priere : 

Pica 

(a) Jacqut;e Clement , dcTOrclre des Doml.nicains , natif de Sorbon^ 
ne , Village pres de Sens, ^toit ^g6 de vingr-quatre ans & deiv &. 
venoit de recevoir rOrdre de Pxecrife lorPjuUi comaiic ce paiiiciui:. 
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Dieu qui vcngcsl'Eglife&ptinis Ics Tyrans> 
Tc verra-t'on fans ccffe accablcr tts enfans ? 
JEt d'tm Roi qui t'outrage armant Ics mains impufci 
Fa vorifer le meurtre , & bcnir les parjurcs ? 
Grand Dicu ! par tcs fleaux c'cft tropnoxiseproiiu 

ver. 
Centre tcs chticrnis daigne cnfin t'clevcir. 
Detoiirneloin de nous la raort & la miferc ; 
Dclivrc-nous d'un Roi donn^ dans ti cblcirc; 
Vient , dcs Cicux enflam^s ibbaiflc la hautcui* , 
Fais marcher dcvant toi 1' Angc cxtertninatcur i 
Viens, dcfcends, arme«-toi , que ta fotldrc cnflahi^ 

Frappc , &rafe Jt nos ycux l^ttf facrikge armrfe # 
'QiHe les chefi y les foldats , les deux Roi$ exp^rans ; 
Tombent commelafeiiille ^ eparfe au grades vents ^ 
Et que fauvespar toi , nos Ligucurs Catholiqucs 
Sur leurs corps tout fanglans t'adreflent leurs Canti- 
ques. 

, -.LaDifcorde attentive en traverfant lesairs^ 
Entend ces cris affireux & les portc aux cnfers. . 

H 2 EUf 
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Ellc amcne a Tinftant de fcs Roiaumes fombrcs , 
Le plus cruel Tyran dc TEmpirc dcs ombres. 
II vient , le Fanastisme eft fon horrible nom : 
En^nt d^natur^ de k Religion > 
Arme pour la dtfendre , il chcrchc a la d Aruirc , 
£t re9u dans ton fein , rcmbraffe & le ddchire. 
Ccft lui qui dans Raba, fur les bords de TAf* 
non(l^) 
Guidoit le5 defcendans du malhcureux Attimon > 
Quand a Moloc leur Dieu des meres g^miflantes > 
Ofiroient de leurs enfans les entrailles fiimantes^ ^ 
II dida de Jepht^ le ferment inhumains 
Dans le coeur de fa fille il conduiiit fa maifh 
C'eft lui qui de Calcas ouviant la boucbe impie > 
Demanda par fa voix la mort d'Iphigenie. 
France > danstes forets il habixa long-terns. 
A I'afireux Teutates (c) il ofiirit ton encens. 

Tu. 

(h) Pai$ ^es Anttionitei qui jettoieiit kttrstnfaiis dans I6i flaoimes^ 
Au Ton dci tambours ic dcs trompectes , en Thoniieur de la Divinic^ 
qu'ils adorpient fous Ic nom dc Moloc. 

(r) Tctttites ^loit an des Dieux des Gaulois : il n^e(^ pas sAr que ce 
fuc le m^meque Mercuie, maisU eftcooftanc qu'on iuiiacsiliois dea 
iioaunes« 
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Tu n*aspas oublie ccs facrcs homicides , 
Qu'a tcs indignesDieux prefentoient tcs Druides. 
Du haut du Capitole il crioit aux Paiens^ 
Frappez , cxtermincz , dechirez les Chretiens. 
Mais lors qu'au fils de Dieu Rome enfin/ut foumife > 
Du Capitole en cendre il pafTa datis rEglife} 
Et dans les coeurs Chretiens infpirant fes foreurs , 
De Martyrs qu'ils ^oient ,les fit pcrfecuteurs. 
DansLondre|il a forme la fede (d) turbulente f 
Qui fur un Roi trop foible a mis fa main fanglante. 
Pans Madrid ^ dans Liibont\e ,, il allume ces feux , 
Ces buchers folemnels > ou des Juifs malheureux 
Sonttous lesansen pompe envo'iss par des Pretres ^ 
Pour n avoir point quitte la foi de leurs ancetres. 

Toujours il rev^toit dans fes deguifemens, 
Des Miniftres des Cieux les facres omemens : 
Mais il prit cctte fois dans la nuit eternelle , 
Pour des crimes nouvcaux une forme nouvellc; 

H 5 L'audacc 



(d) Les Entoufiaftes qui ^toicntappell^s Ihde'pendans , furent ceux 
^ui eurenc le p lus de part ^ la more de Charles premiei: , Roi d'An^le- 
icrre. 
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L'audace & Tartificc en firent Ics apprets. 

II empruntc de Guife & la taille & le>s traits ,' 

De cc fuperbe Guife , en qui Ton vit paroitrc' 

Lc tyran de TEtat j & le Roi de fon M aitre , 

Et qui toujours puiflant , inemc aprcs fon trepas y 

Trainoit encor la* France a I'horreur des combats. 

D'un cafque redoutable il k charge fa tet€ : 

Un glaive eft dans fa main air meurtre toiijours pret'e 5 

Son flanc meme eft perce des coups dont autrefois 

Ce Heros faftieux fut maflacre dans Blois ; 

Et la voix de fon fang qui coule en abondance , 

Semble accufer Valois , Sc demander vengeance; 

Cc fut dans ce terrible & lugubre appareil , 

Qu'au milieu des pavots que verfe le fommeil , 

II vint trouver Clement au fond de fa retraitc^ 

La fuperftition , la cabale inquie'te ,• 

Le faux zele enflame d'un courroux eclataftt ^ 

Vcilloient tous a fa porte , & Touvrent a Tinflant. 

II (0 entre , & d'une voix majeftueufe & fiere , 

Dieu re9oit , lui dit-il , tes voeux & ta priere ; 

Mais 

(e) On imprima k Paris , & on d^bita pobliquement en i jSy. une 
Eolation 4u martyie de Frcic Jac<]ues Client ^ dans laquellc on aflli- 
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Alais n^aura-t'il de tor pour culte & pour encens , 
Qu'une plainte eternelle , & dcs voeux impuiflans ? 
Au Dieu que fere la LiguCjil faut d'autre* offiandesi 
II exige de toi les dons que tu demandea. 
Si Judith (/) autrefois pour fauvcrfon pais, 
N'eut oflFert a fon Dieu que dcs pleurs & descris ; 
Si craignant pour les fiens,elle eut craint pour fa vie , 
Judith eut vu tomber les murs dc Bethulie. 
Voila les faints exploits que tu dois imiter y 
Voila roffrande , enfin , que tu dois prefenter, 
^ais tu rougis deja de I'avoir di£Ferde . • • 
Cours y vole y & que ta main' dans, le fang confar* 

cree , 
Delivrant les Fran9ais de leur indigne Rot, 
Venge Paris & Rome , & I'univers , & nioi# 
Par un affaflinat Valois trancha ma vie , 
II faut d'un meme coup punir fa perfidie ;. 

H 4 Mais 

roic qu^un An|;e lui avoi&apparu , hii avoit montce une^p^er nu« , & lu ^ 
aYoit ordonn^ de tuer le Tyr^n. 

Cet Ecrit fe crouve dans la Satire Menipp£^e. 

(/) Frere Jacques Cl<§incnt ctaat deja k Saint'Clou , quelques pcrfon- 
nes quife d^fioicnt de lui, T^pi^rent pendant la nuic : ils le trouverenc 
dormant d*un profondroiiuneil , fon Breviaiie aupres de lui , ouveitL ^ 
reticle' de J udicli« 
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Mais du nom d'aiTafSn tie prens aucun cffroi : 
Ce qui flit crime en lui , fera vertu dsins toi. 
Tout devient legitime a qui vengeTEglife : 
jLe meurtre eft jufte alors , & le Ciel I'autorife. 
Que dis-je } il le commande ; il t'inftruir par ma voix, 
Qu'ita choifi ton bras pour la mort de Valois : 
Heurcux fi tu pouyois , confommant fa vengeanccjj 
Joindre leNs^varois au tyran de la France > 
Et fi de ces deux Rois tcs cito'iens fauves , 
Te pouYoient . . . mais les terns nc font pas arrives, 
Henri doit yivreencor, & Dieu qu*iiperfecute> 
Referve a d'autres mains la gloire de fa chute* 
Toi , de ce Dieu jaloux remplis les grands defreinSj> 
Et re9ois ce pr^^ferit qu'il te fair par mes mainsi, 

Le fantoine , a ces mots , fail briller une epee j 
Qu'aux mfernales eaux la haine avoit trempce ; 
pans la main de Clement il met ce don fatal ; 
11 fuit 5 & fe replonge au fcjour infernal. 

Trop aifement tfompe le jeune Solitaire 
psivsintsirets des Cieux fe crutdepofitaire. 
Jl baifeavecrefpeAce funefle prcfent , 
11 implore a genoux le bras du Tout-PuifTant ; 



J 
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Et plein du monftrc affrcux dont lafurcur le guide 
P^un air fanftifie s'appretc au parricide* 

Combien le cceur de rhomme eft foumis a Vct^ 
rcur I 
Clement gOiitoit alors un paifible bonheur. 
II e toit animc de cette canfiancc ' 
Qui dans le coeur des Saints afFermit Pinnocence : 
Sa tranquille fureur marche les yeux baiiTes ; 
Ses {g) facrileges voeux au Ciel font adrefles 5 
Son front de la vertu porte Tempreinte auftere> 
£t Ton fer parricide eft cache fous fa haire* 
B marche ; fes amis inftruits de fon deffein , 
Et de fleursfous fes pas parfumant fon chemin , 
Remplis d^un faint refpeft aux portes le conduifenty 
BeniflTent fon deffein , Tencouragenc , Tinftruifent , 
Placent deja fon nom parmi les noms facres ^ 
Dans les faftes de Rome a jamais reveres , 
Lc nomment a grands crisle Vengeur de la France jj 
JEtTencens al^ mainrinvoquent par avance, 

Ceft 

ig) V jcdna , fc confciTa , & communia avant dc pariir pour allcr 
afladinet le Rol, 
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C'eft avec moins d'ardeur , avec moins dc trans- 
port , 
Que les premiers Chretiens > avides de la mort » 
Intrepides fontiens de la foi de leurs peres y 
Au martyre autrefois accompagnoient leurs freres; 
£n violent les douceurs de leur heureUx trepas, 
£t baifoient en pleurant les traces de leurs pas» I 

Lc fenatique aveugle , & le Chretien fincere y. 
Ont porte trop fouvent fememe caraftcre ;. 
II ont meme courage , ils ont memes defirs ^ 
Le crime a fes Heros y Terreur a fes Martjrrs > 
Du vrai zele & du feux , v^ns Juges que nous fom* \ 

mes , ' 

Souvent des fcelerats reffemblent aux grands horn* 
mes. 
Mayenne dont les yeux f9avent tout eclairer ^ 
Voit le coup qu'on prepare & feint de Tignorer ; j 

I>e. ce crime odieux fon prudent artifice > 
Songe a cueillir le fruit fans en etre complice ; 
U laiffe avec adrefle aux plus feditieux ^1 

Le foin d'encourager ce jeune furieux* 

Tandis 
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Tandis que dcs Ligucur s une trbupe homicide 
Aux portcs de Paris conduifoit le perfide; 
Des Seize en meme terns lefacrilegc effort, 
Sur cet evenement intcrrogcoit le fort. 
Jadis de Medicis (h) Faudace curieufe , 
Chercha de ces fecrets la fcience odieufe y I 

Approfondit long-tems cet art furnaturel , 
Si fouvent chimerique, & toujours criminel. 
Tout fui vit fon exemple ^ & le peuple imbecile > ] 
Des vices de laCourimitateur fervile , 
Epris du merveiUeux , amant des nouveautes > 
S'abandonnoit en foule a ces impietcs. 

Dans Tombre de la nuit fous une voute obfcure y 

Le iilence a conduit leur aflemblee impure. 

A la pale lueur d'un magique flambeau y 

S'eleve un vil autd dreflefur un tombeau ; 

Cef! 

(6). Catherine de Medicis avoic mis la magie ft fort k la mode en 
France , qu'un Prhre nomm^ Scchelles qui fut bruM en Greve fous 
Henri III. pour forcellerie , accufa douzc cens perfonncs dc cc pr^tcndu 
crinae. L*ignorance & la ftupidit^ ^toicnt pouiliics fi loin dans ces tem*- 
1^ , qu'on n^encendoit parler que d*cxorcifme$ & de condamnations au 
feu. On trouvoit par tout des hommes aflcz fots pour fe croire Magi- 
ciens , & des Jugcs fupeiftitieux qui les puniflbient de bonne foi com* 
me tels. 
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■■ " III 111- I ], I . tmmi^mmm^mm^ 

C'eft Ik que des deux Rois on pla9a Ics images ^ 
Objets de leur terreur , objets de leurs outrages, 
Leurs facrileges mains one mele fur TAutel , 
A des noms infernaux , le nom de TEternel. 
Sur ces murs tenebreux cent lances font rangecs; 
Dans des vafes de fang leurs pointes font plongees ; 
Appareil mcna9ant de leur raillere affreux, 
Le Pretre de ce Temple , eft un de ces Hebreux, 
Qui profcrits fur la terre , 8c citoiens du mondc , j 
Portent de mers en mers leur mifere profonde> 
Et d'un antique amas de fupeiflitions 
Ont rcmpli des long-tems toutes les nations. 
D abord autour de lui les Ligueurs en furie > 
Commenccnt a grands cris ce facrifice impie. 
Leurs parricides bras fe lavcnt dans le fang ; 
De Valois fur T Autel ils vont percer le flanc. 
Avec plus de terreur , & plus encore de rago 
De Henri fous leurs pieds ils renverfentTImage; 
Et penfent (i) que la mo'rt , fidelle a leur courroux , 
Va tranfmettre a ces Rois i'atteinte de leurs coups. 

L*Hebreu 

( i ) Pluficurs Pr^tres Ligueurs avoicnt fait fairc dc pctitcs images de 

cire 
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•4iri» 



Xi'Hebrcu {k.) joint ccpendant laprierc au blaf-» 
pheme : 
II itivoque i'ablme, & Ics Cicux , & Dicu niemc5 
Tous ces impurs cfprits qui troubleiit runivcrs p 
Et le feu de la foudre^ & celui des enfers. 

Tel fut dans Gelboa le fecret facrifice 

Qu'a fes Dieux infernaux oflfirit la Pyt honiflc > 

Alors qu'clle ^voqua dcvant un Roi cruel , 

Le fimulacrc affreux du Pretre Samuel. 

Ainfi contre Jud^ j du haut de Samarie ^ 

Des Prophctcs menteurs tonnoit la bouche hnpie J 

Ou tel chez les Remains Tinflexible Ateius ( / ) ^ 

Maudit au nOm des Dieux les armes deCraffus. 

AvOL 



dre ^tti repr^fentolent Uttnri III. & le Roi de Navarre : lis lei mec- 
xoient fut TAutcl , les per9oient pendant la MelTe quarante jours con- 
fi^cucifs,& le quaranti^me jour les'per9oienc au caeur. 

( /^ ) C^toit pour rordlnaire de Juifs que Ton fe fervoit pour fairtf 
des operations magiques. Cette ancienne fuperltition vient des fecretsdd 
la Cabale dont les Juifs fe difoiem feuls di^pofitaires- Catherine de M6- 
dicis y la Mar^challe d^Ancre , & beaucoup d'aucres emplo lerent dct 
Juifs k ces pr^tendui fortil^ges. 

( / ) Ateius , Tribun du peuple , ne pouvant empecher CraiTus de 
partir pour aller contre les Parthes , porta un brazier ardent k la porte 
de la Ville par ouCraflus foitoit , y jetta certaines berbes , & snaudif 
l^exp^dition de Crailus eu invoquaac de$ Pivlnit^s infernalet. 
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Lc vermeux Poticr (m) , Ic prudent Villeroi , 
Parmi vos cnnemis vous ont garde leur foi ; 
Harlay (n) , le grand Harlay , dont Tintrepide 2^c> 
Fut toujours formidable a ce peuple infidele , 
Du fond de fa prifon reunit tous les coeurs ; 
Raffcmble vos fujets , & confond les Ligueufs. 
iDieu qui bravant toujours les Puiflans & les Sage^^ 
Far la main la plus foible accomplit fes ouvrages y 
Devant lc grand Harlay lui-meme m'a conduit. 
JRerapli de fa lumicre , 8c par fa bouche inftruit , 
J'ai vole vers mon Prince & vous rends cette lettrc^ 
Qu'a mes fidelles mains Harlay vient de retnettre. 

Valois re9oit la lettte avec etnpreffemcnt 
il beniflbit les Cieux d'un fi prompt changemetit t 
Quand pourrai je , dit-il , au gr^ de ma juftice > 
Recompenfer ton zele & payer ton fervice ? 

(m) Potier i Prtfident du Parlemcnt , dont il eft parW ci-deyani; 

Villcroi.qui avoir ^t^ Secretaire d'Etat fous Henri III. & qui avoit 
pris le parti de la Ligue pour avoir M infult^ en prefcnce du Roi par le 
Puc d'Epcrnoh, 

(») Achilles de Harlay , qui 4tok alori gard^ 2i la Baftille par BuiTy- 

Jacqucs Clement prefcnta auRoi une lettre de la part dc cc Magifttat. 
On n'a point ifd fi U lettre ^toit contrefaite ou noa. 

En 
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En lui difant ces mots, il lui tendoit les bras. 
Le monftre au meme indant tire fon coqtelas > 
Jli'eii frappc y Sc dans le flanc Fenfonce avec &rie» 
Le iang coule, on s^etonne, on s'avance ^ on s'e« 

crie , 
M ille bras font leves pour punir I'aflaflin : 
Lfui fans baiflTer les yeux les volt avec dedain; 
Fier de Ton parricide , & quitte envers la France ^ 
II attend a genoux la mort pour recompense : 
De la France & de Rome il croit etre Tappui , 
II penfe voir les Cicux qui s'entrouvent pour lui | 
£t demandant a Dieu la palme du martyre > 
II benit > en ton^bant 3 les coups dont il expiry, j 
Aveugl^ent terrible 9 afireufe illufion ! 
Digne a lafois d'horreur & de compai&on ; 
£t de la mort du Roi moins coupable peut-etre 
Que ces laches Dodeurs enncmis de leur Maitre , 
Dont la voix repandant un funefte poi(bn > 
D'un foible Solitaire egara la raifon. 



Deja Valois touchoit a fon heure dernierc. 
§cs yeux ne voioient plus qu'un refte de lumiere j 



Scs 
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SesCourtifanscnplcurs autour de lui ranges > 
Par leurs (Jcffeins divers ea fecrct partages, 
D unc commune voix formant les memesplaintes , 
Exprimoicnt des douleurs , ou finccrcs , ou feintes. 
Quelques-uns, queflattoitrcfpoir du changcment, 
Du danger tie leur Roi s'^igeoient foiblement ; ^ 
Les autres , qtfoccapoit leur crainte imerefKe > \ 
Pleuroient au lieu du Roi leur fortune palKe. 

Parmi ce bruit confos de plaintes , dc clameurs ; 
Henri vous repandiez de veritables pleurs, 
II fot votre ennemi ; mais les cbeurs nes fenfibles,. 
Sont aifement emus dans ces momens horribles. 
Henri ne fe fouvint que dc fon amitie. 
En vain fon int<5ret combattoit fa pitie : 
Ce Heros vertueux fe cachoit a lui-mditie , 
Que la raort de fon Roi lui donne un diademe. 

Valois tourna fur lui , par un dernier effort , 
Scs yeux app^famis qu'alloit fermer la mort ; 
Et/touchant de fa main fes mains vlftorieufes, 
Retenez , lui dit-il , vos larmes gcnereufes ; 

L'univcrs 
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L*univers indigiie doit plaindrc votrc Roi : 

Vous Bourbon > combattez , regnez y Sc venge^* 

moi. 
Jc mcurs , & jc vous laiflc au milieu dcs oragcs , 
Affis fur un ecucil couvert de mesnaufrages ; 
Mon trone vous attend , mon trone vous eft dH > 
Joiiiflez de ce bien par vos mains defendu : 
Mais fongez que la foudrc en tout tems rcnvi- 

ronnc , . 

Craigncz en y montant ce Dieu qui vous le donnc ~ 
Puiffiez-vous , detrompe d'un Dogme criminel > 
R^abiir de vos mains fon culte & fon Autel. 
Aflieu , regnez heureux. Qu un plus pulflant 

ginie ) 
Du fer des aflaflins defende votre vie, 
Vous connoiiTez la Ligue ^ dc vous voiqz fci 

coups ; 
• lis ont pafle par moi pour aller jufqu*a vous ; 
Peut-etre un jour viendra qu unc main plus bar* 

b^re .... 
Jufte CicI ! epargnez unc vertu fi rare. 

It Pcrmct- 
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Permettez ! . . . a ces mots , rimpitoi^ble mort 
Vient (o) fondre for fa tSte & teritiinc fon fort* 

Au bruit dc fon trepas Paris felivre cnproic >' 
Aux tr^nfports odicux dc fa coupabic joic. 
De cent cris dc viftoirc ils rempliffcnt Ics airs ; 
Les travaux font ceffes , les Temples font ouverts y 
De couronncs de fleurs ils ont pare leurs teres > 
Ils confacrent ce jour a d'eternelles Fetes. 
Infenfes qu'ils etoient ! ils ne decouvroient pas 
I^es abimes profonds qu'ils creufoient fous Icun 

pas , 
Hsdevoient bien plutot/prdvoiant ieursmifercs> - 
Changer ce vain triomphe en des larmcs ameres 5 
Ce Vainqueur , ce Heros qu'ils ofoientti<Jficr > 
Henri du haut du trone alloit Its fbudroier s 

La 



(d) Henri Hi. mourut defh blefTure le troiH^e d^oiic k deux heu- 
zes du matin , k Saint Cloud , mais non point dans la meme maifon oik 
il avoir pris avec fon frere la r^folution de fa joumde de la Saint- 
Barthelemi , conime Tont ^crir pluijeurs Hiftoriens , car cetce m^fon 
n'^toit point encore batie du terns de la Saint-Bar thelemi. 
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Le Sceptre dans fa main rendu plus redoutablc > 
Annonce a ces rautinslcur perte inevitable ; 
Devant lui tous les Chefs ont flechi les genoux. 
Pour leur Roi legitime ils Tont reconnu tous. 
Et certains deformais du deflin de la guerre , 
Us jurent de le fuivre aux deux bouts de la tene. 




1 3 ARGUMENT 



A R G U M E N T 

DU^^IXIE*ME CHANT. 

A P RE'S la mort de Henri UI. Us 
Etats de U Ligue s^ajjemhlent dans 
Paris four choijtr un Roi. Tandis quils font 
occupes de leurs deliberations , Henri IK. //'- 
*vre un ajfaut a la Ville-^ I'ajfemhlee des Etats 
fe Jefare : Ceux qui la compofoient vom 
comhattre Jiar les remparts : Dejcription de 
ce combat. Affarition de Saint Lmii 4 
Henri IF. 



LA 




LA 
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'EST un ufege antique, & facre parmi 

nous 'y 
Quandla mort fur Ic tronc ctcnd fes ro* 
des coups y 
£t que du fang des Rois ii chers a la Patrie > 
Dans fes dcrniers canaux la fburces'eft tariej 
• Le peuple au meme inftaxit renire en C^ premiers 
droits ; 
II peut choifir un Maitre , il peut changer fes loix * 

1 4. Lea 
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Lcs Etats affemblcs , organes Ac la Frande , 
Komracnt un Sou verain , Itmitent fa puiflancci 
Ainfi dc nos aieux lcs auguftes decrcts , 
Au rang dc Charlemagne ont place lcs Capets. 

La Ligue audacieuCe , inquiete y aveugl^e 9 
Ofe de ces Etats ordonner rafTemblee ; (4) 
£t croit avoir acquis par un aflaiCnat y 
Lc droit d'clirc un Maitre , & dc changer TEtat. 
Us penfoient a Fabri d'un trone imaginaire y 
Mieux repoufler Bourbon y micipc cromper le vul« 

gaire. 
lis croioient qu'un Monarque unirolt leurs de/Ieins : 
Que fous ce nom (acre leurs droits feroient plus 

faints J 
Qu*in juftement elu , c'etoit beaucoup de Tetre ; 
Et qu'enfin y tcl qu'il foit 9 le Fran9ais veut un MaJ- 

tre* I 

Bien- 

^A^ ^P™w*e on a plus d'^gard dans un Poeme Epique ^ TOrdonnance • | 
ou deflein , qu*k la Chronologic ; on a plac^ imin^4i3temeiic apr6s la 
mort d'Hcnri III. les Etaw de Paris qui nc fc tinrcnt cffc^ivcmcn^ que 
^imtrc ans apres, 



r 
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Bien-tot a ce Confeil accotirent a grand bmit 
Tous CCS Che& obftinesqu'unfol orgueil conduit^ 
Les Lorralns , les Nemours , dcs Pretres en furie> 
L' Ambaifadeur de Rome> &.cekii d'Iberte. 
lis marchcnt vers Je Louvre y ou par un nouveau 

choix 
lis alloient infolter aux manes de nos Rois. 
Leluxetoujoursne des miferes publiques » 
Prepare a vec £clat cesEcats tyraoniques. 
La ne parurent point ces Princes ^ ces Seigneufs ^ 
De nos antiques Pairs auguiles fuccefleurs s 
Qui pres des Rois aflis y nes Juges de la France > 
Du pouvoir qu ils n'ont plus > out eticorf Tappa**; 

rence. 
La de nos Parlemens les fages d^utes ^ 
Ne defendirent point nos faibles libertes. 
On n'y vit point des lis Fappareil ordinaire. 
Le Louvre eft etonne de fa ponipe etrangerc; 
La le Legat de Rome eft d'un fiege honoxe : 
Pres de lui pour Mayenne un dais eft prepare. 
Sous ce dais on lifoit ces mots epouvantables : 
%> Rois qui jugez laterie, & dont les mains coupables 



I 
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,, Ofcnt tout cntrcprcndre & nc ricn ^rgncr , 
^ Que la mort dc Valois vous apprcnnc a regncr. 

On s'affcmblc ; & dcja ks partis , Ics cabalcs 
Font rctcntir ccs lieuxdc Icurs voix infa nales^ 
Lc bandeau de rerreur avcugle tous lesyeux. 
L'un des feveurs de Rome efclave ambiticux , 
S'adrcflc an Legat fcul , & dc vant lui declare ; 
Qu'il eft tems que Ics lis rampent fous la Thiarc j 
Qu'on erige a Paris cc fanglant Tribunal; 
Ce monument (*) rffircux du pouvoir Monachal, 
Que TEfpagne a rc^u, mais qu dle-merac abhoiTe> 
Qui vcnge les AutcU , & qui Ics dcshpnorc , 
Qui tout couvert de fang , de flames entoure : 
Egorge les moTtcIs^vec un fcr facre ; 
Comme fi nous vivions dans ces tems deplorables. 
Oil la tcrrc adoroit dcs Dieux impitoi'ablcs , 
Que des Prctrcs menteurs , encor plu^ inhumains , 
Se vantoient tfappaifcr par le fang dcs humains. 

Celui 



(b) L'l M q u X s r T 1 o M que les Dues dc Cuife Toulurent ^tabllr e» j 

France. j 
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Cclui-ci conrompu par Tor deriberie , 
A TE/pagnol qu'il hait , vcut vcndrc fa patric. 

Mais un parti pmilant d'une commune voix> 
Pla^oit deja Mayenne au trone de nosRois. 
Ce rang manquoit encore a fa vafle puifTance ; 
Etdefes voeuxhardis TorgueiUeufe efperance 
Pevoroit en fecret dans le fond de fon coeur , 
Dc ce grand nom deRoi le dangereux honneur. 

Soudain Potier (c) k leve^ & deniande au^ 

dience j 

Chacun k fon afpeA garde un profond filence. 

Dans ce terns malheureux par le crime infed^ > 

Potier fut toujours jufte , & pourtant refpcfte, 

Souvent on I'avoit vu par fa male eloquence , 

De leurs emportcmens reprimer la licence \ 

Etconfcrvant fur eux fa vieille autoritc , 

Leqr montrer la Juftice avec impunitc. 

„ Vous 

(c) Potior dc Blanc-M^ny , Pr^fidcnt du Parlcment , dom il eft qucf- 
tion dans le quatrii^me & cinqui^mc Chant. 

II demanda publiquexnent au Due de Mayenne la permilTion de fe re- 
tircr vers Henri IV. ( Je vous regarderai toute ma vie comme mon bien« 
faideur , lui dit-il , niais je ne puis vous regaider comme mon Mat^ 
tre. ) 
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^y Vous deflinez , dit - il » Mayennfi au nmg fa« 

preme. 
^, Je consols votre errcar, fe rexcufe ffioi-menie; 
,^ Mayenne a des vertus qu on ne peut trop cherir : 
^> Et je le chciiirois ^ ii je pouvois choifir* 
j^ Mais nous avons nos Loix : &: ce Hcros infigne > 
» S'il pretend a TEmpire, en c(lde<:-lors iniigne* 
i^ Comme il difoit ces mots, Mayenne cxi^o fojii 

dain, 
Avec tout Tappareil qui fuit un Souveraim 
Potier le voit entrcr , fafts changer de vifage : 
^^Oiii^ Prince > pourfuit-it ^ d'on ton plein de ceur, 

rage, 
>, Jc vows eflime aitz pour ofer contra vous > 
yy Vous adrefler ma voix pour la France > & pouc 

nous, 
y^ En vain nous pretendons le droit d'eiire un Ma&re^ 
iy La France a des Bourbons ; 8c Dieu vous a fait 

naitre. 
yy Pres de Taugufte rang qu'ils doivcnt occuper. 
ji Pour foutenir leur trone > & noa pour Tufurper. 

,,Gvife 
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yy Guife du fcin des mom n'aplus ricn a pretends. 
„ Le fang d'un iouverain doit fuffirc a facendrc* 
S'A inoiifot par un crime, m crime Ta vcnge. 
^y Changez avec PEtat que le Ciel a change* 
j> P^ri(& avec Vadois votre juftecolerc; 
„ Bourbon n'a point verfe le fang de votre firerc. 
fy Le Cid> de \nAz Cid^ qui vous ch^rit tou$ dwX^ 
py Pour vous rendre ennemis,vous fit trop vertueux; 
)> Mais I'ontends U mumnire > & la clameulr public 

que. 
» f'entens tos nom^ aflreulc de rdaps > d'her^tique t 
>, 7e Tois d'un zele fituK no$ Pretres cmport^s; 
^> Qui le fer a la main. . . Mallieureux y arrctez : 
ij Quelie Loi y quel exemf^> ou piut6t quelle ragfc 
>) ^oalt k I'Oitit du Seigtieur arracher yotre Iioiq* 

mage } 

)> LeIUs de Saint Louis {)arjure a Cos (ermens 
> Vient*il de nos Autels briler les fondemens ? 

}y Aux (H^ de ces Autels il demande a s*inftruire y 

»> U aime > ilfiift les Loix donjt vous brav«2 r£m"> 

pire. 
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ly II r9ait dans toute kSte honorer Ics vertus > 

„ Refpeftcr Totrc cultc * & meme vos abus. 

^ U laiflfc au Dicu vivant ^ qui voit cc que nous fom^ 

mes ^ 
i> Le foin que vous prenez de condamncf les horn- 

mes« 
yy Comme uti Koi , comme utt pere> il vletit vous 

gouycmcir : 
>^ Et plus Chretien que vous > il vient VOus pac-v 

donncr. 
y. Tout eft libre avec lui. Lui fcul ne peut-il Tetrc ? . 
» Quel droit vous a rendus Juges de votre Maitre ^ 
y9 IniidellesPafteurs> indignes Cito'iens.! 
3> Que vousreflemblez nial a cespreniiefs Chretiens, 
» Qui bravant tous ces Dieux de metal oa de pla^ 

tre y 
,, Marchoient fans murmurer fous un Maitre ido* 

latre , 
» Expiroient fans fe plaindre > Sc (ur les echafauts 
>, Sanglans >perces de coups , beniflbientleurs bour- 
reaux ! 

jy EU3Q 
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-^y £ux feuls ecoient Chretiens ; je n'en connois point 

d'auttcs. 
^y lis mouroient pour leurs Rois ; vous maiTacrez let 

votres. 
5, Et Dieu, que vous pcigncz implacable & jaloux, 
,v S'il aime a fc vcngcr , barbares , c'eft de vous. 

A cchardi difcours aucun n'ofoit repondre. 
Par dcs traits trop puiflans ils fc fcntoient confondrc. 
lis repouflbient en vain de leuir cocur irrite , 
Cet efiiroi , qu'aux mechans donne la verit!^* 
TLc dcpit Sc la crainte agitoient leurs penfees ; 
Quand foudain mille voix jufqu'au Ciel elancees > 
Font par tout retentir avcc un bruit confus : 
Aux armes > Catoiens > ou nous fommes perdus. 

Des nuages epais queformoit la pouffiere > 
Du Scleil dans les champs deroboit lalumiere. 
Des tambours , des clairons le fon rempli d'horrcur, 
De la mort qui les fuit , etoit Tavant coureur. 
Tels des antres du Nord ^chapp^s fur la terre , 
Precedes par les vents » & fui vis du tonnerre , 
D*un tourbillon depoudre obfcurciffant les airs, 

Les orages fougucuxparcourontrunivers. 

C'ctoit 



144 LA HENRIADE. 

C'^toit du grand Henri la fcdoutablc arm^c> 
Qui laflc du repos , & dc fang afiamdc , 
Fsufoit entendre au loin fcs f€>rn)idabte& cris , 
Rempliflbit la campagne ^ 5c marchoit vers Paris* ^ 

Bourbon n'emploioit point ces momens (alu< 
taires , 
A rendre au dernier Roi les honnears orduiaires> 
A parer Ton tombeau de ces tkres brillaos^ 
Que re9oivent les morts de Torgueil des vivans* 
Ses mains ne chargeoient point ces rives defolees ^ 
De Tappareil pompeux de ces vains Maufol^es ^ 
Far qui malgr^ Tinjure & des tems & du fort ^ 
La vanite des Grands triomphe de la mort* 
II vouloita Valois dans lademeure fombre ^ 
Envoier des Tributs plus dignes de fon ombre > 
Fupir £es affailins y vaincre fes ennemis , 
Et rendre heureux fon peuple, apres Tavoir foumis« 

Au bruit inopine des aflauts qu'il prepare. 
DesEtats confternes leConfeilfefepare. 
Mayenne au meme inilant court au haut des remparts^ 
Le Soldat ramble vole a fcs ^tendarts. 

II 
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II infulte a grand cris le Heros qui s'a vance« 
.Tout eft prec pour Tattaque > & tout pour la d4« 

fcnfc. 
Paris n'etoit point td en ces terns orageux > 
Qu'il paroit en nos jours aux Fran^ais tropheureux; 
Cent fbrts qu'avoit batis la fiireur & la crainte » 
Dans -un moins vafte efpace enfermoient fon ea*' 

ceinte* 
Ces &uxbourgs aujouf d'hui H potopeux Sc ii grand^^ 
Que la main de la paix tietit ouvcrts en tout tems ^ 
D'une immenfe Cite fuperbes avenue's > 
Ou ces Palais dores fe perdent dans les nues > 
Etoient de longs, hameaux d'un remparf entour^ p 
Far un fofG^ profond de Paris fi^pares* 
Dis.cdte du Levant bien-tot Bourbon s'avanco; 
Le voila qui s'a^roche > & la mort ic de vance. 
Le fer a vec le feu vole de toutes parts ^ 
Des mains des affiegeans ^ &du haut des remparts. " 
Ces rempartsmena^ans^ leurs tours ^ & Icurs ouvri'* 

S'ecroulent fous les traits de ces br&lans orages: 

K On 
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• . • . , . 

On voit Ics bataillons rottipus & rcttVerfci , *• 

i£t 1^11 d^eux dans Ics cbamps kors hienibi'ei^ di^ 

perf<5s. 
Cc que te fer atteiht tottbfe r^uit di *j)otrdte> 
El chftcun des partis combat avec la fbudrc; 

Jacfis avec moins d'art , au milieti des cofhb^> 
"Lfes malbcurcox mortcls aTan9oient Itttr trfpas ^ . 
Ayec moins d'appareil y ils voloient au carnage , 
£t le fer dahs leurls trains fuftfou s^ ItfUf ragtw 
Dcleurs atiels MfensTefibrt itrduftricdic 
A derob^ le feu qui httik dans les Cieuit« 
On emendoit grander ces (c) bombes tfiroiabtM 
Dts troubles de la Flandre en£ins abaminabkB* 
Le falpctre enfbnc^ dans ces globes d^aimifi , 
Part > s'^hauife > s^embrafe > dc s^^art« fotidi^AC. 
La iRort en miUe ^lat^ en fort avec furid 

Ayec plus d'art cncor > ^ pW de barbltrfe , 
Dans desantres profbnds oh afi^u reniermer 
Besfoudres fouterrainstout pi^tsas^allumen 

Sow 

(ff) Ceft dnt les pierteijftv FlaadreB , feus Philippe fecood » qu>m 
Ingenicttr Icalien fit ufage des Bombes pour la pceaiierc faU • Pref^fo^ 
JfiMs nosArts foac oj^taux Itallent* 
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Sous un chemin trompeur , ch volant au carnage > 
Le foldae v^eureux fe fie i fon courage j 
On voit en un inflant des abimes ouverts ^ 
Des notrs torrent de foufre ^pandos dans les airs; 
Des bataiKons entiers , par ce nouveau tonnerre 
Dans les airs cmportes , engloutis fous la terre. 
Cc fontli fes daugcrs oh Bourbon va s*cfSrh / 
C'cft par \k qu'a fon tr6neil brulc de courir. 
Ses gocifiers avcc lui d^daignent ces ten^etes * 
L'enfer eft fous leurs pas^a foudre eft for leurs tetes! 
Mais la gloire a leuf s ycvix vole a cote du Roi ; 
Bs ne regardent qu'elle, 8c msHrchent fans efiroi. 
Momay parmi les flots de ce torrent rapide , 
S'avance d'un pas grave y & non moins intr^pide^ 
Incapable a k fi>is de crainte & de fiireur > 
Souxd au bruit des csuiona y cakne au fern de Thor* 

reitf , 
D'un oeilferme 8c fto'ique, il ne voit dans la guerre 
Qu'un chatiraent af&eux des crimes de la tcrre. 
II marche en Philofophe ou Thonneur le conduit, 
Condamne les combats, plaint fon Makre , & le 

fuit. 

Ka lis 
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lb defccndent cnfindans cechemin teirible, 
Qu'ua glacis teint dc fang rendoit ioaccelfible. 
C^eftla que le danger ranime leurs eflbitsj 
lis comblent les foflez de fafcines y de morc^ ; 
Surces mortsentalTes ibmarchent^ ils s'avancenc:; 
D'un coursprecipit^ fur la breche ils s'elancent r 
Arm^ d'un fer fanglant > couvert d^un bouclier , 
Henri vole a Icur tete , & monte le premier. 
II monte : il a deja de fes mains triomphantes , * 
Arborc de fes lis les enfdgnes. ilotantes. 
Les Ligueurs devanc lui demeurent plein d'efliroi : 
Ils fembloient refpeder leur Vainqueur^& leur Roi. 
Ils c^doient > mais Mayenne a Tinftant les ranime : 
II leur raontre Fexemple , il les rappelle au crime ; 
Leurs bataillonsferr^s preilcnt detoutes parts 
Ce Roi , dont ils n'ofoient foutenir les regards. 
Sur le Qiur avec tux la difcorde cruelle y 
Se baigne dans le fang que Ton verfe pour elle« 
Le foldat a Ton gre fur ce funefte mur y 
Co mbattant depliispres , porte un tr^pas plus stuc. 
Alors o n n'entend plus ces foudrcs dc la guerre , 
Dont les bouchcs de bronze epouvantoicnt la terrc. 



Un 



r 
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Un faroiKhe iilence ^enfant de la fureur y 
A ces bruians eclats fuccede avec horreur. 
lyun bras determine , d'un oeil brulant dc rage , 
Farmi fesennemis chacun s'ouvre un paflfage^ 
On faifit y on reprend par un contraire effbf t > 
Cc rempart teint de fang , theatre de la mort. 
Dans fes Stales mains la viftoire incertaine 
Tient encore pres des lis Tetendart de Lorraine* 
Les alEegeans furpris font par tout ren verfes ; 
Cent fois vidorieux , & cent fois terraiTes. . 
Fareils a I'Oc^an poufle par les orages > 
Qui couvre 9 chaque inftant y & qui fuit fes ri vages* 

Jamais le Roi y jamais fon illufire Rival y 
K'avoient ete fi grands > qu'en cet aflaut &tal* 
Chacun d'eux, au milieu du fang & du carnage y . 
Maltre de fon e(prit y maitre de fon courage y 
Di(pofe y ordonne y agit > voit tout en meme tems^ 
£t conduit d'un cou[^ d'oeilces affireux mouvemens. 

Cependant des Anglais la formidable elite % 
Par le vaillant Eflfex a cet aflaut conduite , 
Marchoit fous nos drapeaux pour la premiere fois y 
£t fembldit s '^tonner de fcrvir fou5 nos Rois. 

K3 lis 
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lis viennent foutcnir i'hofuieur ^e leur patrie ^ 
Orgueillenx He combattre yScSc donna- leur vie ^ 
Sur CCS memes remparts , 6c dans ces memes Ueux 
Ou la Seine autrefois vit regner leurs aieux. 
Eflfex monte a la br^fae oh combatcoit d' Aumale € 
Tous deux jeunes y brillans y pleins d'une ardeur 

egale. 
Tels qu'auxranpaitsde Troye on peint ies ^kmi- 

Dieux. 
Leurs amis tout (anglans font en &ule autour 

d'eux , 
Fran^ais, Anglais, Lorrains, que la fur^r aflembk^ 
Avan9oient y combattoienc, fiappoienc , mowoient 

enfemble. 

Ange , qui conduiflez leur fiireur & kurbras , 
Atige extcrminatcur y ame de ces combats y 
De quel Heros enfin pyrites *vous la querelle ? 
Pour qui pancha des Cieux la balance etemelle f 
Long-tems Bourbon y Mayenne , EfTex y Sc Con 

Rival y 
AiHegeans y afliegi^s, font un carnage %al. 
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Lc parti leplus jufte eut cnfin le partage* 
£nfin Bourbon Temporte > i\ fe hit un paflage, 
Ij<^ Ligueurs httgoe^ ne lui r^iiftent plus : 
lU quittent les remparts^ ils tombcnt ^perdus, 
Corame on voit un torrent du havt des Pir^n^e$ , 
Menacer ifis vallons les Nimpfajes cqnfternees, 
Ijcs digues qu'on oppofe a ks floes orageux y 
Soutienncnt quelquetfsn^ (on choc impetueux : 
Mais bion-tot rciivcrfant fa barricrc impuiflantc , 
ll porte au Ipio le bruit , la mort i & Tcpouvante ; 
Deracine.enpanantceschenesorgueilleux , 
Qui bravoient lo$ byvecs , & qui touchoient l^s 

Cieux ; 
Detacheles rocbers du pendiaiit des tnontagnes 5 
£t pourfuit les troupeaux fu'iam dans les campagner* 
Tel Bourbon dcfcendoit a pas prfcipites 
Du haut des murs iumaits > qu'il avoit emportes : 
Tel d'un bras foudroiant fondant fur lesrebelles y 
U moiilbnne en courant ]eurs,troqpe;s criminelles* 
Les Seize avec efiroi fuioient ce bras vengeur • 
£gares J cpnfondus y difp6rf<$s par Ifi peur. 

K^ Maycnne 
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Maycnnc ordonne cnfin,que ron ouvre lesporccs : 
11 rcntrc dans Paris fuivi de fcs cohortes. 
Les Vainqueurs iurieux > les flambeaux a la main ^ 
Dans les fauxbourgs fanglans fe repandenc foudam* . 
Du foldiat cffircne la valcur toume en rage t 
II livre tout au fer , aux flames y au piUago^ 
Henri ne les voit point ; fon vol impetupux 
Pourfuivoit Tcnncmi fuiant devant fes yeux. 
Sa vidoire Tenflamc , & fa valeeir Pemporte , 
U franchit les fauxbourgs , il s'avan ce i la poite« 
Compagnons apportez & le fer & les feux y 
(Venez y volez ^ mpntez fur ces murs orgueilleux* 
Comme il parloit ainfi y du profond d'une nuc 
XJn £intpme eclatant fe prefente a fa viie. 
Son corps majedueux Maitre des i^l^mens y 
Pefcendbit vers Bourbon furies ailesdes vents, 
De la Piviniie les vivesi ^tincelles 
ftaloient fur fon front des beautes immortelles : 
Ses yeux fembloient remplis de tendrelTe 2( d'hor* 

reur. 
Awtc >.qria-t'il , tiop roalh^urcux Vainquwr : 



[ 
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Tu vas abandonner aux flames > au pillage > 
De cent Rois tes ayeux rimmorcel heritage; 
Ra vager ton pats y mes Temples ^ tes trefors > 
Egorger tesfujets^ & r^gner fur des morts, 
Arrete. . • . A ces accens plus forts que le tonnerre ^ 
Le foldat s'epouvante , il embrafle la terre , 
II quitte le pillage : Henri plein deTardeur 
Que le combat encor enflamoit dans fon coeur y 
Semblable a TOcean qui s'appaife > & qui gronde$ 
O &tal habitant de rinvifible monde ! 
Que viens-tu m'annoncer dans ce f<5jour d'hof« 

reur f 
Alors il entendit ces mots pleins <]e douceur; 
Je fuis cet heureux Roi que la France revere, 
Le pcre des fiourbons , ton protefteur « ton pefe t 
Ce Louis qui jadis combattit comme toi ; 
Ce Louis dont ton coeur a neglige la foi ; 
Ce Louis qui te plaint > qui t'admire y 8c qui t'aime* 
Dku fur ton trone un jour te conduira lui-m^me. . 
Pans Paris , 6 mon fils ^ tu rentreras vainqucur ^ 
Four pnx de ta ddmenge ; & non de ta valeur. 

Ceft 
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Ceft Dieu qui i'eainilruit » & c'i^il Oiw qui <p'air 

voZc 
Le Hdro6 a ces «ots verfe dcs pleurs de jeio* 
La paix a dans (on c^ur eteu^e foil coi^nQm • 
II /eerie , il Toupir c » U ador^i g^now. 
D'une divine faprreor ion ame eft peiietr^* 
Trois fois il tend Ids ^r^s k cette qmbre Tacr^S 
Troi^ fois Ton pereic^ppe a Tes fffibra(&iKW j^ 
Td qi» un I^gpr nuag^ 4cmc par ks y^nts. 

Du faite cependant de ce miar formidable y 
7oiis Ics Liga»:ir«; armca # cow w pipup)e iiiQMpi! 

brable • 
Etrangecs & Fran^ats » C|ie& » Cicoiens , SoIdatB » 
Font pleuvair fur le Bloi le f^ & le tr^pas. 
L^ frertu du Tr^$*Haut briDe autoi^ de ia tete ^ 
Ec des traits qu'eo loi lance ecaite 1^ tepupete* 
II vit alors 9 il vk^e quel aft'eux dai^r > 
Lepere des Bourbons vcnoit ie dodger* 
Il cpficemploit Paris d'lin o^il trifte & tranqnifleji 
Fraix^^is , s'^&fia-t'iL & toi 6ule Vittc , 
Cito jetis malfaewciiii^ ^f^eupJe foible & fans foi » 
S^H^'k quand voulez-vous combattre votre Roi r 

Alors ^ 



I 
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Alors y atnfi que Faftre, auteur de lalumiere i 

Apres avoir rcmpli fa bi^antc carriere ^ 

Aii bord de Thorizon trille d'an feu]Jus doux, 

£t plus grand a nos yeux paroxt fuir loin de nous. 

Loin desTnurs ide Paris le Hcros fe rcrire , 

I«e coeur plein du faint Roi y plein du Dieu qui Tint 

pirc. 
H marchc mxi Vincentie ^ oh Loui^ autrefois 
Au pied d'lin Chene affisdida fes }u(les loix. 
Que vous etes changez ! fejour jadis fumable ! 
Vincenncs tu Bf'esplus qu'un donjon deceftable 
Qu*une Prifon d'Etat , qu'un lieu de defe^oir 9 
Ou tombent fi fouvent du faite du pouvoir 
Ces Miniftres , ces Grands^ qui tonnent fur nos tetes> 
Qui vivent a la Cour au milieu des tempetes. 
Oppreffeurs ^ opprimez , fiers y humbles tour a tour^ 
Tantot Thorreur du peuple , & tantot leur amour. 
Bien-tot de TOccident oil fe forment les ombres, 
Lanuit vint fur Paris porter fes voiles fombres ; 
Et cacher aux mortels en ce fanglant fejour , 
Ces morts & ces combats qu'avoit vu Toeil du jour. 

AKGUMENT 
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DU SEPTIE'ME CHANT. 

SAINT LOVIS tranfpme Henri 
ly. en ejfrit au Ciel & aux enfers , &* 
luifut voir dans le Palais des deftins , fa 
tofterite, & les grands hommes que U FrAUr 
ce doit ^duire. 
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U Dieu qui nous crea la cl^mence in^ 

iinie y 

Pour adoupr les maux de cette count 

vie , 

A place parmi nous deux etrcs bicn faifans > 

De la terre a jamais aimables habitans. 

Soutiensdans Ics travaux , trefors dansTindigcncc; 

L'un eft le doux fommeU , Sc Fautrc eft Terper ancc. 

L'un p 
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Ii'un^i^nd Fhonmc accable knt6c fon fbibk 

COf {IS 9 

Les otffmts raincus (am force & ham rdTorh » 
Vient par un calme heureux (ecourir la nature ; 
Et lui porter Toubli des peines qu'elle endure ; 
L'autre anime nos coeurs ^ entfame nos deiirs ^ 
Et meme en nous trompant donne de vrais plaiiirs. 
IMtis atix mortols cherts a qui le Cid TenYoie > 
Elle n'infpire point une infidelle joie; 
£lle appoite deDieu la promefle & Tappui > 
Elle eft inebranlable > & pure comrae lui. 

Louis pres de Henri tous les denxlesappellc. 
Approchez vers mon fib y vma couple fideUCi. 
Le fommeil Tentendit de fes antres iecrets : 
U marche mollement vers ces onibrages flain 
^ Les vents a Ton afpcdi s'arretelit en filence i 
Les fonges fortunes en&ns de Pefp^rancd ^ 
Voltigent vers le Prince , & couvrent ce Hqrofir 
D'olive 8c de lauriers meles a leurs pavots«' 

Louis en ce moment prenant Con diademe^ . 
Sur le front du Vainqueur il le poTa lui-meme. 

Regnc, 
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R^^e y dit-il , tfidmphe ^ & feis en tout mo a fits : 
Tout Pef^r ^ ma rftd^ en loi feul ^remis* 
Mais le troii^ ^ ^ Bourbon , ne doit point te fuiSm: 
Des piufims ie Lotos b mokdrt dl fon Em fin. 
C'A pea A'itn un UitoM y tm Conqo^nmt^ mi 

Roi, 
Si }e Ciel ne t'^daire , il n'a rien fafit poor lOi. 
Tous M h($iineor8 moJidainv qc font qu'uii tivk 

/ ftefile ; 
Dcs hiiliiaiiie& veitus r^otitpenfc fragifo ^ 
Un dangereuic ^lat qui palTe & qai s^enfait ; 
Que le trouble accpmpagne ^ & qim k mon di- 

truft. 
Te vais te d6e6iivHr to fA^ durable Entire > 
l^tir te recompeh&r , bieti meins que pour t'in(« 

ttuiw. 
Viens , ob({i > rut-mof ^i* de houVeaut chtr^fii^: 
Vole BU feiti de Dieu mdme y & rempli tes deflint. 

L'un& Fautre^ces mots dans uncbardelurtxierfc; 
Des CieuX en un moment traverfent la carriere. 
Tds on Vofrddns la wsat U Cbudre Seles ^clain ^ 
Courir d'an pdic a Tautr^ » & divii«c les airs : 
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£t telle s'deva cette nue cmbrafee ^ 
Qui derobant aux yeux k maitre d'EliASe 
Dans un celefte char de flame en vironne 
ji^'enipoita loin des bordsde ce globe ^tonne* 

Dans le centre dclatant de ces orbes imiBenfes 
Qui n'ont pu nous cacher leur marche ic leurs diA 

. tances > 
Luit cet aftre du jour pair Diet! meme allumd 
Qui tourne autour de foi fur fon axe enflam^. 
De lui partem fans fin des torrens de lumiere^ 
II donne en fe montrant la vie a la matiere ^ 
£t difpenfii les jour^» les faifons & les ans 
A des mondes divers autour de luiflottans. 
Ces aftres aflfervis a la l6i ^u^ les prefle i 
S'attirent dans leur courfe (ir^> & s'evitent fans cefli^ 
£t fervant Tun a I'autre & de regie & d*appui 
Se pretent les clartes qu'ils re9oivent de jui* 
Au'dela de leurs cours y & loin dans cet efpace 
.Oil la n^tiere nage» Sc que Dieu feul embrafle $ 

ia) Qme roo tdmetee , ou non , ranradion de Monfimr KeWtcm , 
toujours demeure-t'il certain que les globes c^leftet s^approdunc & 
I'eioignant tour k to«r » ptroiflcnc s'attirtr, ft s'tfVitcr. 

Sent 
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Sent des Soleils fans nombre> dc dcs Mondes /and 

fin; 
Dans cet abime immenfe il leuc ouvre un ch«« 

-miti. 
Par de-la totksces Cieux le Dieu des Cicnl: t^fide* 

C'eft la que le Heros fuit Ton celefte guide > 
C'eft \h, que font formes tous ces efprits divers. 
Qui templiilent les corps ^ & peuplent runiven» 
La font apr^ la mort nos ames replongees^ 
De leur prifon grolfiere i jamais degag^es. 

Un Juge incorruptible y rademble a fes picdl^ 
Ces ininfiortels efprits que fon foufle a cr6Ss. 
C'eft cet Eftre infini qu'on fert & qu'on ign0l«# 
Sous des noms difierens Id monde entier l^adorc. f 
Bu haut de Vempiree il emend nos clartieurft : 
II regarde en piti<$ celong amas d'erreurs; 
Ces portraits infenfes, que ITiumairtc ignoranCi 
Fait avec pi&d de fa fageffe immenfe* 

La Mort aupres de lui^ fille af&eufe du terns » 

Dc ce trifle univers conduit les habitans. 

Ette amene a la fois les Bonzes ) les BraoAanes > ! 

Du grand Confucius les difciples profanes , 

L D4i 
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Des antiques Per&ns les fecfcts fuccefledrs > 
Dc Zoroaftre (t) cncor aveuglcs feftateurs j 
Les pales habitans de ces firoides contrees 
Qu'ailiegent de gla9ons les mers faiperbor^es > 
Ceux qui dc TAmerique habitent lesfbrets , 
De r^npeuf invincible > innombrables fujets. 
Le Dervis etonne d'uncvfte inquiete> 
A la droitc dc Dieu cherehe en vain fon Proj^^ 
Le Bonze avec des ycux fombrcs & pettiten« 
Y vient vanter en vain fes vomx ^ Sc Cos tourmcnft 

Eclairez k I'inftant > ces morts dans le filencc 

Attendcm en tremblant Tetemelle fentence. 

Dieu qui voit a la fois ^ enteikl > & connoit tout ^ 

D'uncoup d'csil lespUiuc^d^Oa coup d'eeiUes ^ 

fout^ 

Henri n'^^procha point vers le trdne invisible > 

D'oii part a chaqueinftaiYt ce \ugcsa^t terrible^ 

Oh 



(h) EnPcrfc les Gu^bres ont une Religion "k part qu'ils prrftcndenc ^ 
Itre la Religion f unc^ par Zoroailre , i& qui parott moins folic que kv 
autres fupcrlticions bumaines , pailquUls rcadenc un cuUe lecretai^u- 
Idl y cemme k om image du Crditeiir* 



r 



Oil Dieu profiDtfce a tous fes Arrets etemels > 
Qu'ofcitt ptivolf en vain tant d'orgueillcux monck* 
» Quelle eft , difoit Hen^i > s'interrogeant bi- mi- 
me i 
» Quelle eft de Dicu fur ^ux k Juftice fupr^me ? 
^) Cc Dieu les punit-il d*avoir fermc leurs ycux 
^^ Aux claft^s que lui-ra^meil pla^a fi Joind'eux f 
J, Pouitoit-fl les juger tel qu'uninjufte Maitre, 
» Sur la foi dcs Chretiens qu'ils h'ont point p& con* 

ttoitre ? 
>; Non ^ Dieu lious a cfe^s^ Dieo nous veut fauvei?. 

tous. 
>9 Par tout il nc^tis itiftruit > par tout il parle k nous. 
^} n grave en tous tes c<jmars la loi de la nature ^ 
y, Seule a jamsas lam^me^ ^feule toiijourspure. 
>5 Sut^cdttetoi, fena doutc > il juge les PaiensL^ 
yy Etfi leur cdeur fot jufte;,ils ont et^ Chretiens* 

Tandis que du-H^ros la raifon eonfondue 
Portoit fur ce miftei^ tmc indifcrettc vue , 
Aujt pieds du ttroncmeme utte voix* s'enteniitu 
Le Ciel s'en €braftU,'L'tt«4vcrs cii fremit j' 

La Ses 



\ 
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Ses accens refTembloient a ceux <le ce tonnerre > 
Quand du mont Sitiai Dieu parloit a la terre. 
Lc coeur des immortels fe tut pour Vecoutpt ; 
£t chaque afire en fon cours alia le repeter. 
A ta foibU raifon garde-toi de te rendre. 
'Dieu t^ a fait four V aimer ^ & mffponr U cmprendre. 
Invifihle a tesyeux , qn'il regne dans t6n cetur , 
Jl confond Vinjuflice , // patdonne a Verreur : 
Maisilpunit aujft tohte erreur volontaire i 
Msrtel , OHvre lesyeux quand fonSoleil t'eclaire^ 
Henri dans ce moment d'un vol precipitd 
Eft par un tourbillon dansTefpace emportc, 
Ycrs un fe jour informe , aride , afireux , fauvage> 
De I'antique cahos abominable image. 
Impenetrable aux traits de ces Soleils brillans^ 

Chefs*d'c3euvfc du Tres-Haut>commc lui ^icti« 

Btifans. 
Sur cette tcrre horrible & des Anges haie , 
Dieu n'a point repandu le germe de la Vic. 
LaMortjl'afFreufe Mort, &laconfufion , 
Y femblent dtablir leur domination. 

QucHcs 



• 
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QueUes clameurs > 6 Dieu ! quels cris epouvantft^ 

blcs! ' 
Quels torrensdefumee^ & quels feux effro'iablcs ! 
Quels monftres > dit Bourbon y volent dans ccs cli* 

'mats ? - 

Quels goufres enflames s'entrouvrent fous mes pas ? 
O mon fils , vous vo'iez les portcs dc Tabimc , 
Creufe par la Jufticeyhabitepar le crime. 
Suivez-moi,lcscheminscn font toi(ijoursouverts« 
lis marchent auiE-tot aux portes des enfers (c). 

La git la fombrc envie , a roeil timide & louche >\ 
Verfant fur des lauriers les poifons de fa bouche. 
Le J9ur blede Ccs yeux dan$ l\>mbre etincelans* 
Triffe amante des morts y elle hait les vivans. 
EUe apper9oit Henri , fe detoume , & foupire. 
Aupresd'elleeftrorgueil quifepl^t, fts^admire. 

L5 U 



(c) Les Th^ok)giens n'oot patdtfcid^ comme un article ^c foi que 
Tenfcr fut au centre de la tcrre , zipifi.qiCU 6xo\t dans la Th^olbgie 
Pa'ienne; quelques-uns Tont phic^ dans leSoleit> on*ra mis id daos 
im {;iobc deftin^f uniquemcnt i cet ufa^c. 



m66 la HENRIADE. 

La foiblefle au teint pale > aux regards abattus > 
Tyran qui cede au crime , & ddtruitks vertus, 
L'ambition fanglante , inquiete , egar^e y 
De trones y detombeaux ,d'e(claves entouree; 
La tendre hypocrifie aux yeux pleins dc dou&ur; 
( Le Cicl eft dans fes yeux y Penfer eft dans foti 

coeur. ) 
Lefiiux zele ^talant fes barbares maximes j^ 
£t rinteret enfin pere de tous les crimes, 

Des mortels corrompus ces Tyrans cSrenis y 
A I'afpeft de Henri paroifTent conftem^s. 
lis oe ront jamais yu; jamais leur troupe impiQ 
N'approcba de Ton ame a la vertu nourrie. 
Quel mortel , difoient-ils , par cc Jufte conduit j^ 
Vient nous perfecuter dans retcmclle nuit ? 

Le Heros au miHeu deces efprits immondes 
S'avan9oit a pas lents fous ees voutes prafi>ndes. 
Louis guidoit fes pas : Ciel ! qu'cft-ce que ie voi 2 
L'aflaflin dc Valois ! Ce monftre devant moi ; 
Mon pere ! II tientencor cecouteau parricide > 
ppnt le Qonfeil d^s Seize arm^ fa xnw perfide. 

Tandis 
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Tandis que dans Paris tous ces Pretrcs croeU 
Ofent defon portrait fotilllerles faints Autcls j 
Que la Liguc rinvoquc,&; que Rome le loue (d) ; . 
Ici dans les tourmens Tenfer les defavouc. 

Mon fils,rcprit Louis , deplus fcvcrcs Loix 
Pourfuivf nt en ces lieux les Princes & les Rois. 
Rfegardez ces Tyrans , adores dansleur vie : 
Plusils ^toient puiflans y plus Dieu les humiHe. 
Ilpimic les forfeits que leurs mains ant commis .^ 
Ceux qii*ils n'ont point vcngcs , & ceux qu'ils ont 

permis. 
La niort ieur a ravi leurs grandeurs paflagercs , 
Ce faHe y ces plaiiirs y ces flateurs mercenairos » i 
De qui la complaifance avec dcxtirxij 
A leurs yeux iblouis cachoit la veritA 
La verite terrible ici fait leurs fupplices ; 
£lle eft devant leurs yeux y elle dclaire kuf s vices* 

L 4 Voiez, 

(/i) Le pATiicide lacqnef Cl^inent fiK loutf kRome dant la Chaire oii 
Foil auroic dd pronoacer rOraiian^fttn^re d^Henri III. On mit fon por- 
trait k Paris r^r lea Avoeli avi^ l^ndiariftic : Le Cardinal de Retz rap- 
porte que le jour dcs Barricades ,Xous la minority de Louis XIV. it vie 
un Bourgeois portaac tut |Ua<&-Col fur lequcl ^toU giav^ ce Jtfouic « 
aMccea mbci : Saimt Jacques Ci.smkmi« 
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Voicz , comme a fa voix tremblent ccs Conquc-^- 

rans, 
^H^ro5 aux yeux du pcuple> aux ycux de Dieu 

Tyfans. 
Fleaux du monde cntier y queleur fureur embrafe ^ 
La foudre qu'ils portoient ^ a Icur tour les ecraTe ; 
Aupres d'eux font couches tousces Rois fainean$ , 
Sur un trone avili ^ntomes impuiiTans, 
Henri voit pres des Kois leurs infolens Minifbres? 
II remarque fur tout ces Confeillers iiniflres y 
Qui des moeurs & des loix avares corrupteurs ^ 
Dc Themis & deMarsont vendu Icshonneurs , 
Qui mirent les premiers a d'indignes encheres j 
L'ineftimableprix des vertus de nos peres, 

II eft y ileft aui& dans ce lieu de douleurs > 
Pes coeurs qui n'ont aime que leurs douces erreurs. 
Des fpules de mortels noi'ez dans la moUeile ^ 
Qu'entraina le plaifir , qu'endormit la parefle. 
Le genereux Henri ne put cacher Ccs pleurs. 
Ah I s'il eft vrai , dit-il, qu*en ce fejour d'horrcurs , 
La race des humains foit en foule engloutie » 
fii l?s joqr$ pillagers d'une fi trifle vie » 
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D*un etemel tourmentfont fuivis fans rctour, 
Nc vaudroit-il pts niieux ne^oir jamais Ic jour? 
Heureux s'lis expiroient dans le fein de leur mere : 
Ou fi ce Dieu du moins y ce grand Dieu ii feverc « 
A f homme t h^las trop libre ^ avoit daigne ravir 
Le pouvoir malheureox de Iqi defobeir ! 

Nc crois point, dit Louis , que ccs trifles ' vie- 
times 
Souffircnt des chatimens qui furpaflent leurs crimes > 
Ni que ce jufle Dieu > Createur des humains , 
Se plaife a dechirer Touvrage de fes mains. 
Non ; s'il eft infini , c'eft dans fes r^compehfes : 
Frodiguc de Ccs dons , il borne fes vengeances* 
Sur la terre on le peint Fexemple des Tyrans : 
Mai$ ici c'eft un Pere ; ii punit fes enfans. 
II adoucit les traits de fa main vengerefle ; 
II ne f9aic point punif des momens de foibleile y 
Des plaiiirs pai&gers y pleins de trouble & d'ennui • 
Faf 4es tourmens afiireux y eternals comme lui. (e) 

C«) II eft «lf(^ (Tcnteadrc par cct cndroit Ics fautcs vcnieliei ft Ic 
jTil^g^toire, 
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U dk ^ & dans Tindant I'un & I'autre s^avanc^ ^ 
Versleslieux fortunes qa'habite PIf)nocenc«. 
Cc n'cft plus dcs enfers I'affr^fe obfcurit^ 5 
Ccft du jour Ic plus pur rimmortcUc clarte. 
Henri vo!t ces beaux Iseux y & foudiun a leor vika * 
Sent couler dans (on ame unc joic inconnui ; 
hes Coins > Ics paflions n'y tfoublenc point les coetirs ^ 
La volupte tranquille y repand fes douceurs. ^ 

A0iour ^ en ces climats tout re(Ient ton Empire t 
Ce n'eft point cet amour que la mollenfe iofpire ; 
Ceil ce flambeau di vin , ce feu faint Sc facre ^ 
Ce pur Enfant desCieux fur laterrc ignore. 
De lui feul a jamais tous les coeurs ft rempliflent^ 
.TIs dciirent fans ceife , & fans ceffi; ils jouiffent , 
£t goutent dans les feux d^une etemelle ardeur > 
Des plaifirs fans regrets , du repos fans langucur. 
La rtfgnent les bons Rois qu'ont produk toos los 

ages, 
La font les vrais Hcros , la viventlc* vrais Sages » 
luk fur un trone d'or, Charlemagne & Clovis 
VeiUent du haut des Cieqx fur Tfrnpirc de$ li& 

lot 
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tes plus grands ennemis > Ics plus fiers ad verAures > 
Keunis dans ces lieux , n'y font plus que des freres* 
Le fagc {iOuis (/) douse > au milieu de ces Kois > 
S'eleve commeun cedre , &leur donne des Loix. 
C^Eoi qu'a ms aieux donna leCiel propice> 
Sur fon trone avec lui fit aflfeoir la Juftice 3 
II pardonna fouvent > il rcgna furies cceur^. 
£t des yeux de fon peuple il efTuia les pleurs. 
D' Amboife ( j^ ) eft a fes pieds ; ce Miniftre fidellcij 
Qui /qui aima la France > & fut feul aime d'elle , 
Tendre ami de fon Maitre y &, qui dan^ ce haut rang » 
Ne fouilla point fes mains de rapine & de fang. 
Q jours ! 6 moeurs ! 6 terns d*eternelle memoire ! 
Le peuple etoit heureux , le Roi couvert degloirc » 
De fes aimables Loix chacun goutoit les (iruits ; 
Revenez heureux terns fous un autre Louis. 

Plus loin font ces Guerriers prodigues de leur vic> 
Qu enflama leur devoir > Sc non pas leur furie y 

if) Loui J XII. eft Icfeul Roi qui ait eu le furnom du Perc du peiir 
pie. ^ 

( ^ ) Sur CCS entrefaiics mourut Georobs d'Amboisi , qui fut jufte- 
laent aim^ de la France & de fon Maitre , parce qu'il les aimoit toii^ 
deux ^alexnent. ( Mbzebay , giande Hiftoire. ) 
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La Trimoiiille (/?), Cliffon , Montmorency, do 

Foix, 
Guefclin , (i) le deftrufteur Sc le vengenr des 

Rois ; 
Le vertueux Bayard ^ (k) ^ vous brav« Amazo* 

nc,(/) 

La honte des Ang'a'is > & le footien du Trone. 

Ce^ 



. (A) Parmi plufieurt glands Hommes de ce nom , on t eu ici en Tiie 
<^UT Di lA TBiiifouiiLE,furnoinm^ le Vaillant , qui porto^ r0zi« 
fliUne , & qui refufa VEp^e de Conntfuble fous Charles VI. 

Clissom y ( le Conn^table de ) fous Charles VI. 

MoHTM^niMCY. II fattdrolt on volume pour fpecifier Ics ferfice»> 
lendus ii i*Etac par cette Maifon. 

Gaston de Foiz , Due de Nemours, neveu. de Louis XII. fut cn^de 
^torze coups )i la c^lebre bataille de Ravenne, qu^il avoir gagnde. 

( i ) GuEscLiN , ( le Conn^table du ) U fauva la France Ibus Char- 
les V. conquic la Caftille > mit Henri de Tranftamare fur le Tr6ne de 
Pierre le Cruel , & fut Conn^tabie de France & de Caftille. 

( ^.) Bayakd , ( Pierre du Terrail furnomm^ le Chevalier fans peur 
It fans reproche ) II arma Franfois Premitr , Chevalier , k la Bataille 
'de Marignan i il fut tu^ en 1 5 23. k la retraite de Rebec enltalie* 

( / ) Jeanne o^Aac , ( connue fous le nooi de la Pucelle d^Orfcans ) 
Servante d^hdtellerle , n^e au Village de Dontremy fur Meufe , qui fe 
trouvant une force de corps , & une hardieffe au-deflus de fon feze, fue 
exnplo'ide par le Comte de Dunois pour rtftablir les affiures de Cbarlei 
VII. Elle fut prife dans une fortie k Compiegne en 1430. conduite k 
Rotlen , jug^ comme forciere par un Tribunal Eccl^aftique » ^aIe-« 
ipcpt ignorant & barbare , ^ btiil^c par le9 Aiiglau , qui aiuofenC d4 
konorer fon courage. 
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I |_ I I - - - - - - ■ — . — 

G?s. H^ros , dit Louisj que tu vols dans let 

Cieu}f > 
Comme toi de la tcrrc ont ebloui Ic^ yeux. 
La ycrtu , comme a toi , mon fils , Icur etoit cherc 
Mais enfiins dc TEglifc ils ont ch^ri leur Merc : 
Leur CQ&urlimple & docile aimoit la vQiitc : 
Lcurculte etoit Je micrijpourquoi Tas-tu quitt^? 

Comme il difoit ces mots d'une voijf gemiflittv^ 
Lc Palais des deftins devant lui fe prefcnte : 
II &it marcher Ton fiis vers ces facres remparts^ 
Et cdnt portes d'airain s'ouvrent a fes regards. 
I^ctems, d'une'aileprompte, & d'un vol infen^ 

fible, 
Fuit y 8c Fcvicnit fans ceiTc ace Palais terrible S 
£t dela fur la terre il y erfe a pleines mains 
£t les biens & les maux > defines aux hum^i^s* 
Sur un Autel de fer un Livre inexplicable ^ 
Contieht de lavetiir Thiftoire irrevocable. ■ 

Lanriain de TEtern^l y marquanos defirs, 
Et nos chagrins crucls i & nos foibles plaifirs. 
On voit la Liberte , cette efclave li fiere , 
Par d'lnviiii^les noeuds en ces Ueux prifonnierc. 

Som 
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Sous un joug ificotitiu y qoericn ne peocbrUer ^ 
Dieu r9ait FafTu jettir fans la tyrannifcr i 
A fes fupr^mes Loiit d'autant micux aftach^e 
Que (a chaine 4 fes yeux pour jatnds eft cach^e | 
Qu'en obeiflant meme die agit par ibti-cbobc > 
£t fouvent aulr deftins penfe doniier des loix. 

Men cher fils> dit Louis j c'ed deHlaqcieW 
^ grace 
Fait fentir auic humdns fa fiiyeiir efficdce : 
Ceft de ces lietuc facr^Si qu'uti jour (on trM VraH 

qucur 
Dok partir ^ doit br^lcr, doit embrafef toiicoeitf# 1 
Tu ne peux difiierer , ni hater > tii connoitre 
Ces moinens pr^cieux dotit Dieu feul eft lo nia&fe. 
Mais qu'ils font encor loin ces ttsA&^ €C» bwreite 

Icins y 
Oh Dieu doit te compear aa mng de fes dnfims I 
Que tu doid ^prouver de foibleffos honteufes } 
Et que tu marcheras dans des routes trompenfes ! 
Retrancbes y 6 mon Dieu > des jours de^ c& gnui^ 

Roi y 

Ces jouf s infortun^ quil*dloignent de toi* 

Mais 
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M«s dans ccsvb&cs lieut ipieHe Ibule s'cm* 

preflfe ? 
EUe entre a tout moment & s'tfcoule ftins ccflc. 
Vous voie2 9 ditX^duis , dans ce facre fejour 
Les portraits. des humains qui doivent naitre uil 

jour. 
Des ii^cleiK a venir tes vivantes Imager ^ 
RafTembknt tous les Ueux > devancent tous les age*. 
Tous les jours des humains compt^s avant les tems^ 
Aux yeux de I'tltemel a |amais font prefens. 
Le dcftin marque ici Tinflant de leur nailTance I 
L'abaiflement des uns > des autres la puiilance > 
Les divers changemens attaches it leur fort^ 
Leurs vices y lews vertus > kur fortune > & lent 

mort. 
Approchon^fiotis ;4eCid[ te permet de coniioltfd 
Les Rois Sc les Heros qui de toi doivent naurc% 
Le premier qui paroit c'eft ton augufte fils , 
II routiendf a lotig-tems la gk»re de nos Lis » - 
Triomphateur hcureux du Beige & de Tlberc , 
Mais il n'egakra ni Con Sk ni Cqh pere. 

• Henri 
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• ■ .III I , t ^ 

Henri dans ce moment voir fur des Fleurs-de* 
Lis , . 
iDeux mortels orgueill^ux aupresdu trone aflis. 
lis tiennent fous Icurs pieds tout un peuple a la 

<haine , 
Tous deux font revetus de la Pourpre Romaine « 
Tous deux font entour^s de gardes > de foldats ^ 
U les prciid pour deskois. . . » Vous ne vous trom* 

pez pas> 
lis le font J dit Louis > fans en avoir le titr6 ; 
Du Prince & de TEtat Tun & Tautre eft Farhitre , 
Richelieu , Ma^arin , Miniftres immortels > 
Jufqu au trone eleVes de I'ombre des Auteb} 
En&ns de la fortune & de la politique > 
Marcheront a grands pas au pouvoir defpotique ; 
Kichelieu , grand , fublime > implacable ennemi i 
Jnfazarin^ fouple y adroit y Sc dangereux ami : 
L'un (m) fuiant avec art > & c^dant a Torage ; 
L'autre aux flots irrites oppofant fon courage ^ 

Le (ot) Cardinal Mazarin fiit obligtf de fortir da Hoiaitme ea i€%u 
malgr^ la Reine R^?eote qt^il gouvernoit ; ttiais le Cardioal de Riche> 
lieu fe maintint toojours nmlVr^ fei enncinU , & m&ne malgr^ Ic Roi 
aiii^oicd^goikc^delut. 

Des 
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Des Princes de mon fang enncmis declares : 

Tous deux hai's du pcuple , & tous deux admires t •* 

Enfin par leurs efforts , ou par Icur induftrie , 

Utiles a leurs Rois , cruels a la patrie. 

O toi , moins puiflant qu'eux , moins vafte en tc$ 

deffeins , 
Toi dansle fecond rang le ptemier deshumalns. 
Colbert c'eft fur tes pas que Theureufe abon-i 

dance , 
Fille de tes travaux , vient enricfair la France ; 
Bien-fkifteur de ce peuple , ardent a t'outrager , 
Enle rendant heureux tu f9auras t'en vanger. 
Semblable a ce Heros confident deDieumemc 
Qui nourrit les Hebreux pour prix de leur blaf« 
pheme. 

Ciel ! quel pompcux amas c!*efclavcs a gcnoux , 

Eft aux pieds de ce Roi * qui les fait trembler tous e 

Quels honneurs ! quels refpeds ! ]amai$ Roi dans la 

France , 

N'accoutuma fon peuple a tant d'obeiflance t 

^M Jc 

•LouUXiV* 
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Je le vois comme vous par la gloire anim^; 
Mieux obci > plus craint , peut-etre moins aime; 
Jc le vois eprouvant dcs fortunes diverfes > , 
Trop fier dans fes fuccesj mais ferme en fes travef« 

fes ; . 
De vingt pcuplcs ligues bravant feul tout Teffort > 
Admirable en fa vie y St plus grand dans fa mort« 
Siecle heureux de Louis , fiecle que la nature 
De fes plus beaux prefens doit combler fans mer 

fure y 
C'eft toi qui dans la France amenes les beaux Arts i 
Sur toi tout l*avenir va porter fes regards; 
Les Mufes a jamais y fixent leur empire > 
La toile eft anim^e > & le marbre refpire* ' 
Quels fages (n) rafTembMs dans ces auguftes lieox^ 
Mefurent Tunivers , & lifent dans les Cieux i 
£t dans la nuit obfcure apportant la lumiere » 
Sondentles profondcurs dela nature entiere? 
L'erreur prcfomptueufe a leur afped s'enfuit , 
£t vers la vcrit^ le doute les conduit. 

(t) L'Ac^DrMit Dif ScuMOit, doAC ks Mfooirci font ddmU 

iBLM toute riuxope. 
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£t toi fiUe dii Ciel ^ toi puiflknte harmonic ^ 
Art charmant qui polis la Grecc & Tltalie , 
J'entcns de tous cotez ton langagc cnchariteur > 
Et tes fons fouVcrains dc l^oreillc & du coeur. 
Fran9ais vdus f^avez vainerc , & chanter Vos con-^ 
quetes : 

H n'cft point de lauriers qui tic couvrcnt vostetes j 
Uit peuple de Heros va nai'tr.^ en ccs dimats ; 
Je vois tous les Bourbons volcr dans les combats. 
A travers millc feux je vois Cotide (0) paroitrc , 
Tour a tour la terreiir & Tappui de fon Maitre ; 
Turennc de Conde le gencreux rival , 
Moins brillant^ mais plus fage^ & du mollis fon egal. 

M i Catinat 



{n) Lduii o£ I^oy^kbojI , appelM comniun^ent ie grand Condtf ; 
U Hfkai , Vicomte de Turenne , ont ^t^ regard^s comme les plut 
{rands Capitaines de leur tems j tous deux ont gagn^ de grandes vic- 
toireis * & ont acquis de la gloire meoie dans leurs d^faites. Le g^- 
ttie du Prince de Cdnd^ fenibloit , k ce qii^on dit , plus proprc pour ua 
|our de bataille , & celui de M* de Turenne pour toute une campagne: 
Au moins eft-il certain que M. de Turenne remporta des avantages fur 
ie grand Cond^ ^ Gien , \ Etampes , k Paris , k Arras , k la bataille 
des Dunes $ cependanc oti n^ofe point decider ^uel ^coit k plus grand 
Honunc* 
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Catinat (p) reunit , par un rare aflemblagc > 
Les talens du guerrier & les vcrtus du fage ; 
Celui-ci dont la main rafFermit nos remparts , 
C'eft Vauban ( f ) , c'cft Tami des vcrtus & dcs 

Arts : 
Malheureux a la Cour ^ invincible a la guerre y 
Luxembourg (r) fait trembler TEmpire & TAnglc* 

terre. 

Regarded 



{p) Le Mar^cbal de Catinat , n^ tn 16^7. 11 gagna les batailles 
^e Staffarde & de la Mar faille , & obdt enfuite fans murmurer sut 
Mar^cbal de Villetoi , qui lui envo'ioic des ordres lans le confuVter : 
II quitca ie coimnandement fans peine , ne fe plaignic jamais de per* | 

fonne , ne demanda rien au Roi , & mourut en Philofophe dans une | 
petite maifon de campagne k Saint-Gratien , n'a'iant ni augment^ ni 
oiminu^ foil bien , & n*a'ianc jamais d6iienci un moment fon carad^re i 

6c moderation. 

(q) Le Mar^chal de Vaubam , n^ en 16^3. le plus grand Ingenleat 1 

qui alt jamais et€ , a fait fortifier felon fa nouvelle maniere , trois cens 
Places anciennfts , & en ab.iti ttente-trois. II a conduit cinquanre-trois 
lieges , & s*eft trouv6 k cent quarante a£lions. II a laifl^ douze vela- 
line's nlahufcrits , plcins de projets pour le bien de TEcat , dont aucun 
iCdL encore ct^ ex^cut^. II ^oic de TAcad^mie des Sciences , & lui a 
fait plus d'honneur que perfonne , en faifant fervir les Math^matiques { 

h Tavantage de fa patrie. 1 

( r) Fran^oiS-HEhri de Montmohemct , qui prit lenom de Lu- 
xembourg , Mar^chal de France , & Due & Pair , gat^na la bataille de 
Callel , fous leis Ordres de Monsieur , frere de Louis XIV- & rempor- 
ta en Chef les fameufes vi6(oires de Mons, deFleurus, de Steinckcr- 
ke , de Nerwinde , conquit des Provinces auRoi, & fuc mis k U AlT* 
tUie f & xefut millc d^gouci des Miniftres, 
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Rcgardcz dans Denain raudacieiuc Villars (/) > 
Difputant le Tonnerre a T Aigle dcs Ccfars , 
Arbitrq de la paix que la viftoire amene , 
Digtic appui de fon Roi , dignc rival d*Eugenc. 
Quel eft ce jeune Prince * , en qui la majefte > 
Sur Ton vifage aimable eclate fans fierte i 
D'un oeil d'indifFerencc il regarde le tronc. 
Ciel I Quelle nuit foudaine a mes ycux Tenvironne ! 
La mort autour de lui vole fans s'arreter , 
II tombe aux pieds du tr6ne,etant pret d'y moncer. 

M3 O 

(/) On s^^toit propoft^ dc ne parler ^aq.s^ ce Pofine d^aucttn hommc 
Tivanc i on ne s'eft ^cart^ de cett^ r^glequ'en fayeus du Mar^chal Due 
de VtLLARS, qui a fauv^ la^FrancQ. 

11 a gagn^ la bacaille de Fredelingne , & celle du premier Hocfiet. 
II eft k rei^arquer qulloccupa dans certe Bataille le meme terrain ou 
fe pofta depuis le Due de Malboro\ig , ]orr<|uUl remporta contre d^autres 
G^n^rauz cettc grande vidoire du fecond Hocftet h fatale k la Fiance. 
Depuis, le Mar^chal de Villars ayant repris le commandemcni des At" 
m^s , donna la fameufe bataille de Blangis on de Malplaquet , dani 
laguelle on tua vingt mille hommes aux ennemis^, ^.qui ne fuc perdu^i 
^ue quand le Marechal fut blefl^. 

Enftn « en 171a. lorfque les ennemis mcoaipptent de venir ^ Paris ,fic 
qu'on d^liberoit fi le Roi Louis XIV» quitteroit Vcrfailles , le Mar^ 
cbal de Villars batdt le Prince l^ug^ne k T>eniin , sVmpara di4 d^pdc 
de TArm^ enneinie ^ Marchtwne , fit lever le ficge de Dtnirecy , prit 
^ouAj y Sti*€'nojy 'BouhAin , &c. k difcrerion , & fit enfuite la paix k 
^ ^ Radit&d au nom du Roi , avec le ineme Prinoe Eugeilc , Pl^iiipotcntiai« 
le de rEmpereur. 

• Feu Moofi^ur le Dae de Bourgo^ne. 
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O mon fils ! des Fran9ais vous voicz Ic plus juftc, 
LesCieiix |c formeront de votre fang auguftc. 
Grand Dieu ! nc faltes - yoys que montrer aux hu^ 

mains 
Cctte fleur paflkgere , ouvragc de vos m^ins ? 
Uelas ! que n eut point fait cette amc vcitueufc ? 
La France fous fon regne eut ete trcp heureufe s 
Jl cut entretenu Tabondance & la paix ; 
Mon ills , il eut compte fes jours par fes bienfkits ^ 
II eftt s^ime fon peuple. O jours remplis d'allarmes I 
O combien les Fran9ais votic repandre de larmes I 
Quand fous la m^me toinbe ils vcrront reunis 
£t Tepoux 8c la femme , & U mere <Sc le fi\s. , 

Un foible rejetton * fort entre les mines ^ 
pe cet arbre fecond coupe dans fes racines, 
•Les enfans de Louis defcendus au tombeau ^ 
Ont laiflc d^ns la France un Monarque au berce^u j 
pe TEtat ebranle douce & frele efperance. 
O toi prudent Fleury , Y?iU? fur fon enfence , 

Concluis 

f C^ Pp&ne fut compofi^ dans T^nfance de Lo^s XV. 
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Conduis fes ptemiers pas > cukiv^ Cons tes ycUk , 
Dil plus pur. de iBon (ang le depot pr^deux. 
Tout 3ouverain qu'ii eft > inflruis«le a ^e connpt^ 

. • trc; 
iC^u'il f^^hequ'il cftfaomme > envo'iant qti'il m 

Maitre. . 
Qu'ainitf dc fcs fujcts > its foietit chcris a Cts yctix i 
Appfends-^i 4u'il n'cft Koi > qu'il n'eft ni$ que pouf 

cak. 
France reprends fous lui ta mafcfte premiere > 
7f rce k trifte nuit qui couvroit ta lumicre ; 
Que les Arts> qui d^ja vouloient t^abandoniier | 
JDe leurs utiles mains viennent te coaronnen 
L'Ocean fe demandb on fes grottes profbnd^ ^ 
Oh fdnt tes f^villons qui flottoient fuir fes ondcs t 
l)u Nil &, de TEuxinj de PInde dc de Ccs ports> 
Le commerce t'appelle y 8c t'ouvire fes trefors; 
Maincietis Tordre & la paiic > f^ns cherchcr la v'li^ 

tbire. 
Sois Farbitre des Rois $ c^6& hSkt poOr t» gloire | 
1) t'en atrop coiite d'en etre la terreur. 
Pries dp W}««m R«i ywi«;c »¥*c (pl^deBri 
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Un H^ros qMo m loin pourfuic la c^lomnie ; 
Facile & nott {U^ foible | ^d0Q€ , pldti de gem# ^ 
Trop ami dds pU^ifirs > ^ trc>{> des nouyeautes > 
Remuanc runivers dn fein des Vol^pt&5^ 
^ar des reflbrts irouveaux fa politique habilo 
Tient TEurope eti fufpen^^ divifise > & ttanquifl^ 
Lds Alts font ddairds par Ccs yevx vigilaiis. 
Ne pour tous les etnplois ^ il a tous les tal6ts : ^ 

Ccw d'uu Chef > dun Spldat > d*un Citoiien , d\it^ 

Maitre > 
II n'tOi pas Roi ^ mon fils , tfi^s 3 ettfdgne it l*Htc. 

Alors datts on orago > auimlieu des ^Iair« ^ 
L'etendart dt la France a parix datts les airs> 
pevant lui ^ d^£(pagnols une troupe guer rieye 
pe TAigle des Gef mains brifoit la t^e aldere. 
O mon pere I Qud eft cc fpedacle nouveau I 
Tout change > dit Loui^, &, tout a fon toinbeau t 
Adorons du Tres-^Iaut la fegefle cachee. 
&U puiflant Charles^Quint la race eft retraachee. 
*^*Efpagnc k nos genoux Viettt d^mander des Kois } 
^'cfl un de no;5 Mjmit qui teur donne des Ioik. 

Philippe 
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Philippe . • . A cet objet Henri demeure en proic 
A la douce furprife , aux tranfports de fa joie. 
Moderez y dit Louis y ce premier mouvement; 
Cr^gnez encor , craignez ce grand e venement. 
Oiii , du fein de Paris , Madrid re9oit un Maitre ! 
Cethoijneur atous deux eft dangereux peut-etre. 
O Roi? nes de mon fang ! 6 Philippe, p mes fiisi 
France , Efpagne > a jamais puiiliez-vous etre unis ! 
Jufqu'a quand voulez - vous , malheurcux politi-* 

ques(0> 
Allumer les flambeaux desdifcordes publiques } 

II dit. En ce moment le Heros ne vit plus, 
Qu'un affemblage vain de mille objetsTtronfus : 
x>u Temple des deftinslesportes fe fermerent, 
Et les voiites des Cieux devant luis'eclipferent. 

li'aurore cependant au vif^e vermeil > 
Ouvroit dansTOrient le Palais du Soleil : 

La 

(t) Dans le~tems que cela fut ^crit , la brancbe de France Sc la bran- 
cue 4*£fpagne fembloient 4^unies. 
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Jj2l nuit en d'autres lieux portoit fes voiles fom« 

bres , 
Lcs fonges voltigcans fuioicnt avec Ics ombres* 
Lc Prince en s'eveillant fent au fond de foncoeur; 
Unc force nouvelle , une divine ardeur : 
Ses regards infpiroient le refpeft & la crainte , 
Dieu rempliffoit fon front de fa Afajell^ fainte, 
Aiifi quand le Ven^eur des peuples d'lfrael, 
Efit fur le Mont Sina confulte TEtemel ; 
Les Hebreux a ks pieds couches dans la pouiEere ^ 
Ne purent de Ccs yeux foutenir la lumiere. 




ARGUMENT 



A R G U M E N T 

DU HUITIEVME CHANT. 

LE Comte JtEgmont vient de la pan du 
Rot d'Efpagne aujecours de M^enne 
& des Ligueurs^ Bdtailte d'lvry y dans la-' 
quelle Mayenne efi defait , O* d'Egmont 
tut, Valeur & clemence de Henri le Grand, 



LA 
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E S Etats dans Paris b confufe afTem- 

blee , 
Avoit perdu Torgueil dont die ^toI( 
enfl^e. 

Au feul nom de Henri les Ligueurs pleins d'efiroi, 
Sembloient tous oublier qu'ils Touloient &ire un 

Roi. 
t . en nc pouvoit fixer leur foreur incertaine ; 
£t n'ofant d^grader ni couronner Mayenne , 
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lis avoient confirme par leurs Decrees honteux ^ 
Le pouvoir & le rang qu'il ne tenoit pas d'eux. 
Ce (n) Lieutenant fans Chef > ce Roi fans dia** 

deme > 
ToujDurs dans fon Patti garde uti pouvoir fuprSme^ . 
Un peuple obeiiTant , dont il fe dit Tappui p 
Lui promet de combattre > & de tnourir pour luL 
Plein d'un nouvel efpoir y au Confeil 3 appelle 
Tous ces Chefi orgueilleux^ vengeurs de fa queu 

rclle ; 
lies Lorrains ( ^} ^ le$ Nemours > la Chatre ^ Ca« 

nillac y 
£c Tmconflant Joyeufe (c) y Sc Saint Paul > & 

Briffac J y 

Us 

la) n fefit d^Iarer pAr la jNirtie ^u Ptrleflsent qhi ltd demeOrt attt« 
ch^ , Lieutenant General de TEtat & Royaume de France- 

(^) LEt Loa&AiRs , Le Chevalier d'Aumale dont il ^ fi fouveat 
parl^ , & fon frere le Due , ^tOient de la lilaifon de Lorraine. 

CHARLEi-EMMAMVfiL 9 Duc i»ft NfiMouag , fiere Uterain da Dncde 
Mayenne. 

La Chatrb » ^oit un des Mar^chauz de la ligue , que Ton appelloic 
des batards , qui fe feroientun jour Itfgitimer aux d^jpens de leur pere. 
£n effet la Chltre iit fa paix depuit , & Henri lui connrma la dignictf de 
Mar^chal de France. 

(c) JoYE«s£ eftlc »toe dont U dt ptrl^ aa q^atridae Chant , re- 
auuqae (a)« 

SAiMX- 
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Us vienneht. La fierte , la vengeance > la rage > 
Lc defefpoir > Torgueil , font peints fur leur vifage , 
Quelques-uns ctt tremblant fembloient porter leurs 

pas > 
Affbiblis par leur fang verf6 dans les combats : 
Mais ces memes combats, leur fang , & leurs blef- 

fares > 
Les cxcitoient encore a venger leurs injures, 
Tous aupres de Mayenne ils viennenr fe ranger. 
Tous y le kr dans les mains , jurenc de le venger. 
Telle au haut de TOlimpe , aux champs de The^ 

falie y 
Des enfans de la terre on peint la troupe impie, 
Entaflant des rochers > & mena9ant les Cieux j 
Yvres du fol efpoir de d(5tr6ner les Dieux, 

La Difcorde a Tinftant entr^ouvant une nu8 
Sur un Char lumineux fe prefence a leur vue ! 

Cooi'age^ 

Saint-PAi7i , foldat de fortune, fait Mar^chal par le Due de Mayea* 
ae , homme emport^ , & d*une violence eztrfne. il fut tu6 par le Due 
de Guife , fils du Balafr^* 

ButssAC s^^toic jett^ dansle Parti de la Ligue par indignation con- 
Kc Henri III. qui avoit dit ^Ul n'^toit bgn nifar teite ni far mer^ II 

a^gocui 
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Courage , Icur dit-elle , on vicnt vous fecourir 5 
C'cft ma ntenant Fran9ats ^ qu'il &ut vaincre oa 

moufir, 
D'Aumale Ic premier feleve a ccs paroles » 
II court , il voit de loin les lances Efpagnoles i 
Le voila , cria-t'ih le voila cc fecpurs > 
Demande fi long-tems; & differe toujours. 
Amis , enfin TEfpagne a fetouru la France. 
Ildit. Mayennealors vers les portess'avance* 
Lc (ecours paroiffoit ,vers c^s lieux reveres > 
Qu'aux tombes de nos Rois la mort a confacres. 
Ce formidable amas d'armes etincelantes , 
Cet or ^ ee fer brillant > ces lances ^clatantes > 
Ces cafques , ces harnois y ce pompeux appareil > 
Defioient dans les champs les raions du Soldi. 
Tout lepeupleau-devant court en fouleavec joic: 
lis beftiffent le Chef que Madrid leur envoic* 
C^toit le jeune Egmont (i) , cgguerrier obftine > 
Ce fils ambitieux d'un pere infortune ; 

n^gocia depuis fecrectement avec Henri I V. & lui ouvric les portes dt 
Paris mo'iennant lc baton de Marshal de France. 

{d) Le Comte d*£gmont , fils dt TAmoial d*£|moAt , qui fut- d6- 
capita ^ fiiiadlei avcc le Prince de Horn* 

Dans 
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Dans les murs du Bruxelle il a re9u la vie. 
Son perc qu'avcugla Tamour dc la Patrie , 
JVIourut Aar Techafaut , pour foutcnir Ics droits 
Dcs malhcurcux Fbmans opprimes par leurs Kois^ 
X.e fils Courtifan lache , & gucrrier temeraire > 
Baifa long-tems la main qui fit perir fon perc , 
Scrvit par politique aux maux dc fon pais , 
Pcrfecuta Bruxelle , & fecourut Paris, 
Philippe rcnvoioil fur les bords de la Seme , 
Comme un Dieu tutelaire au fccours de Mayenncj 
Et Mayenne avec lui crut aux tentes du Roi , 
Kapporter a fon tour le carnage & Teffroi. 
Xe temeraire orgueil accompagnoitleur trace. 
Qu'avcc plaifir,grand Roi,tu Voibis cette audace ! 
£t que tes vceux hatoient le moment d'un combat* 
Ou fembloient attaches les deftins de r£tat ! 

N Pres 



f Le fils ^tant refl^ dans le parti dc Philippe II. Roi d^Efpagne , fut en- 
yoi6 au fecours du Due de Mayenne t ^ la i^ce de dlx-huU cens lances. 
A mn entfde dans Paris il re9ttc les compliuiens de la Ville : celui (]ui 
le haran^uoit aianc mel<^ dans fon difcours les louangcs de TAmoral 
y'Egmont fon pere : ( Ke parlez pas de lui > dit le Comte , il mericoic 
1^ more , c^^coit un rebelle. ) Paroles d'autanc plus condatnnables , qu9 
c'^oit k dcs rebcUes^u'il parleit » & done iX vcnoic d^fendre la cauft, 
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Pr^s dcs bords dc (t) ritt>n,& dcs rivts dc P£ure> 
Eft un champ fomiii^ , Tatntour de la nature : 
La guerre avoit long-teln5l«fpcftc Ics tr^fort 
DoDt Flore & les Z^phiiis eftibellifToient ccs bordsr. 
Les Bergers de ces lieux couloient des jours tra!l» 

quiUes > 
Ati milieu des horreurs des difcordes civiles I 
Proteges par le Ciel , & par leur pauvrete ^ 
Us fembloienc ies Soldats braver Tavidite; 
£t f6us leurs toits At chaume y a Tabri des allarme^^ 
N'entendoitttt point Ic bruit des tambours 8c das 

armesk 
%es dtux Camps entitiftis arri VeDt en ces lieut ; 
La d^folation par tout marche avant eux ; 
I>e r£ure & de Tlton les ondes s'allarmereilt > 
Les Bergers pleins d*cffiroi dans les bois fe cacherenC^ 
£tieurs trifles moitids ^ compagnes de leurs pas , 
£mportent leurs enfans ^ g^miiians dans leurs bras. 

Habitant 

. (e) Ce fut 6aM line pkiw tnutl^ilifiac 4*4bi>e i|ue 4r4Dmaa la t«* 



r 
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Hibitdtij ttalhgureak de cSs bords pleiiis dc . 

chartties , 
Da iiidifts i voire Rdi ii*iinputfcz J)oint Vos larmcs ; 
S'il cherche Ifcs icohib^ts> c'eft pour donner la paijc : 
Peupltss , fa ihairi fur vous rijpandra ks bienfaits : 
il veiit finir vos fhatlx , il Vous plaint , il vous aime » 
tt dans ce jour af&eux il combat pour vous-meme. 
Les mbmeiis lui font chers > il couJt dans tous les 

rangs , 
Sur uit courier fougitcuic, pluislcger quelcs vents. 
Qui fier de fbn fardeau , dii pied firappant la urre> 
Appdle les dangers > 6t refpire la guerrei 

On Voibit pres dc lui briller tdus ces GUerrieirs > 
fcbmpagiiofts dc (a gloirc dc ccirits defeslauriers. 
D'Aumottt (/) j qui fous cinq Rois avoit portd 1^ 

armes } 
Biron (g)y dont le fetil dom repandoit les allarmes; 

(/) JEAW p^Ai7m6)|t , UzritMil Ac Frailce , qui fit Acs nterveilles k 
^ batiillc d»Ivty , Aoit fiU At PjtTtt d'Aumonc , Gcntilhomme dc la 
i&mbre ^ & de Fraii90i(e de SnUy , hi^itiierk de Tancienne Ms^fon dc 
Sully, n fcrvit fobs les Rois Henri II; Fran9ois 11. Charles IX. Henri 
III. & Henri IV. 

U) lUtfRi ]»£ GteiTAV» i*t 9kti01l i m^e^f^ ile Fmec, grand 

MaJtr% 
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Et fon Fils (A) jcune encore , ardent , imp^tueux , 

Qui depuis • . • mais alors il ^toit yeftueux. 

Sully (i)y Nangis , Grillon , ces cnnemis du trimc^ 

Que la Ligue detefte , & que la Ligue eilime. 

Turenne (i^ qui ^ depuis y de la jeune Bouillon 

Merita dans Sedan la puifTance & le nom : 

!Pui/&nce 



lifattre de rArtillerie , ^toic lih grand hoDitne de gverre : il coninuui* 
doit k Ivry le corps de r^ferve , & contribua au gain de la Bataille en 
fe pr^ietttanc k propos k I^ncemi. 11 die k Henri le Grand apres la n> 
tolre : <. Sire , vous avez fait ce que devoit faire Biiron , & Bifon ce qae 
devoit faire le Roi. } Ce Mar^chal fuc xu6 d*un coup de canon en 1^9%* 
au il^ge de Pernav. 

(h) CHAaiss GoMTAUD de BmoK , Mar^chal , & Dnc & Pair , fiJt 
du ptt^edent , toiifpira depQis contre Henri IV. & fiit d^capit'e da^s la 
cbur de laBaftille en i6os. On voit encdrek la itiuraille les crampoas 
de ferqui (ervirent k IVcbaffiiu?. 

(i) RoHY , depuis Due de SuLtt , Sur-Intcndant des Finances , grand 
Matcre de rArtillerie , faic Marechal de Frahte apres la mort dUenrt 
IV* re9ut fept blelTures k la bataille d'lvry. 

NaNgxs , homme d*un grand n2^rice,& d'une veritable vertu : ilavoic 
confeill^ k Henri III. de ne point faire aiTadncr le Due de Guife , mais 
d^avoic le courage de le juger felon les Loiz. Grilion ^itfurnomm^ Ic 
B&AVE : tl OiTrit k Henri 111. de.fe battre cuntre ce m^me Due de Gui- 
fe : c*eft k ce Grillon qu'Henri le Grand ^rivit , ( Pendj-toi , braVe 
-rCrillon , nous avons combattu k Arques, & tu n^y ^tois pas. • . Adieu , 
bravT Grillon , je Vous aime k tort & k travers. ) 

(X) H£HBi DE La Tour D'OauEouES , Vicomte de Torewhs , 
^far^chal de France. Henri le Grand le mariak Charlotte de la MarE, 
Princefle de Sedan , en 1591. La nuit de fes ndces le Mar^cbal alia p>-n- 
drc Steaay d^aflfaut. 

Ceite Souverainet^ acouife par Henri de Turenne , fut perdu^ par 
Ftfdcric Maurice , Due de BoUilion , fon fils » qui aiant trcmp^ dins 

la 
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Puiflancc malhcurcufc & trop mal confcrv^c , 
Et par Armand detruitc aufli-tot qu elevce. 
JIflex avec Arlgx paroJt au miKcu d'cux^ 
Tel que dans nos jardins un pahnicr fburciHcux, 
A nos ormes touffias melant fa tete altiere , 
Etale les. beautes de fa tige ecrangcre. 
Son cafque etioceloit dcsfeux les plustrillans , 
Qu'etaloient a I'cnvi tor & Ics diamans , 
Dons chers & pr6cicux , dont ft fiterc JMfaitreflb, 
Jlonora foa courage > ou pliit6t fa tendrcffe. 
Ambitieux Eflcx , vous etiez a la fois , 
li'amam de votre Reine , & le foutien dcs Rois ; 
?lus loin font la Trimoiiille (/) ,. & Qermont , & 
Feuquieres , 



h conrpiration de Cinqmar»contne Loais XI 11* ou plihik-contre leCar- ' 
4iiial de Richelieu, donna Sedan pour conferver fa vie , il eut en ^chan- 
ge de.faSeuverainec^ , de tr^s-grandescerres plus confidi^ rabies en re* 
Tcnu , mais i^ui donnoient plus de richeHes , & n\oins de puiflance. 

(/) Cli\UDE , Due de la FRiMOiiiLLS , ^loit ^1;^ Bacaiilc- d*Ivry«. 
Il.avoit un. gpind courage & une ambition dcmefuree , de grandes ri« 
ch.e(res , & ^roit le Seigneur le plus confid^rablc parn^ l^s.Calviniftes» 
H mourut \ trente<rbuit ans. 

B«iLSAC.DB CiEi^OMT o!£MTi.A<iux.s , OQck dc U faoKufc Mar* 
^ife de Vcroe&il , fuc tu^ k la bacaille d'lvry \ Feuquieres & de Kc^ 
ie , Capitalnes de cinquance homoaiK d^annes , y fuxcn^ cu^s auifi. 
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D* Ailly , pour qwi cc jqur fi)t un }pur trap fet§J, 
Tous oes Her OS en foule ^wendoient lc fignal ^ 
pt ranges pres dq RoUifoien^ fi^r fon vifagc | 
P'un triomphe ccrtwn i'efpoif * ie pr^faga 

• 

Maycnne en ce moment y inqpict , abam. 
pans fqn coeur eipnn^ cherchc en vm ^^ v«t«ai ? 
Soitquc defon Parti connoiflant rinjufticcj^ 
II nc crut point lc Ciel a fes arnie^ prppi^; 
Soit gu? l*-amc , en effet , ait dcs pjreiTcntiineii^ ^ 
Avant-coureqrs ccrtaiqs de^ ^r^inds e yencmen^* 
Cc H^ros cependant , Maiire dc fe faiWcffc j 
^Ij^uifoit fcs chagrins (bus fa Hfuflc allegrcfle. . 
Jl s*excitc , il s-emprefle % il infpirc aux foldatsf 
Cct cf|)oir g^nercvix que lui-m^mc il n'a pas. 

D'Egmont aupres de Iqi > plein dc la confiance % 
(^W. d^ns yn jeune cceur ]^it naitre Tipiprudencc. 

Impatient 

fm] JamaU fiomme nc m^rita mieUx lc tktt d'Junireux : il com-^ 
|nen9a par ^ic iimplc foldat , h /but par ^cie CoDnccable fous Loi/U 

^4n. 
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De Fincm^n M^yenne accufoit h tenteqr» 
Tel qu'^chapp^ ^ fein d'w riant paturs^e , 
Ay bxvik 4^ la trompeite i^nimant fon courage » 
Pan^le^ cK^mps: de k Thrace un coucfici! orgocil^ 

Indocile ^ in(^uiet > plein d*un feu belliqueux ^ 
X^evan^ ies cr ins mouvans de & t^te fuperbe ^ 
Impatient dufrein, vole& bondit fur l*herbe, 
Tel paroiflbit Egmoot 2 one noble foreur 
Eckte <bn» fes yeux > & brftle dlanut fon coeur.: 
Jl s'entreticnt^ deja de fa prochaine gloire , 
H croit cue fon deftm cemmande a la vidoire y 
J^Ias , il nc %ait point que fon fetal orgucij^ 
pans les Plaines dlyry lui prepare un cercueiL 

Vers Iqs LigueurseicxGnkgi^ajndHeiui s-avanco^^ 
j^t s'adreflaot anx £bi^> q|u'«iiftamoit fa^ prefence >, 
„ Vou&etoS:n<9iF];%Qi9atst9.6^ je fuis yo^rc? Roi («) > 
yy Voila nas. ^ma^nia y ^Htrc^es. & fui vcc^Jmoi f 

N4 nNe 

(4|^ Oa a %S^6 ^ r^te ok V^rt 1<8 pcopres puoie^que dit Henri 
IV, Ji.|a JQ^rni^^ dClyty • ( R%l^q»»¥Oi|», k mpa paniviche bUac , vo«i. 
k verr» toujour) au cbexnin de rhonncur & de U gloi(e, ) 
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>, Nc perdez point de vue , au fort dc la tenipete y 
yy Ce pannache eclatant qui fiottc fur ma letc ; 
>, Vous le verrez tot^jours au chcmin dc liionneur. 
A CCS mocs^ que ce Roi pronon90]t en Vainqueur j, 
U vo^t d'un feu nouvcau fes Troupes enflainees^ 
£t marche en invoquant le grand Dieu dcs Arm^es^ 

Sur les pas des deux Che& alors en meme-cems j^ 
On voitdcs deux Partis Yoler les combat^ans. 
Ainfi lorfque des Monts fepares p^r Alcide , 
{^esAquilons fougueux fo^dent d-un volrapide j^ 
Soudain les flots ^mus de deux profondes mers ^ 
P'un Qboc irnpetueuxs'elanccnt dans les aifs » 
La terie au loin gemit ^ le jour fuic y le Ciet 

•gronde , 
Et TAfriquain tremblant craint la chute dumondc^ 

Au rooufquet reuni le fanglant coutelas > 

Deja de tous cotes porte un double trepas. 

Cette Arflie (o) que jadis , pour depeuplcr la tcrrc , 

Dans Bayonne inventa le demon de la guerre, 

Raflembl^ 

(0) La Bayonnette au boutdu fitfil ne fuc'en ufage aue long-tefa$ 
aiflres. Le horn de 'Bsjonnfttt Yi^nt dc Bayonne , ou Toum les premie- 
fes Bay(/nnecrei, 



[ 
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{ Haffcmble en memc-tems , digne fruit de I'enfcr , 

I . ■ ^ Ce qu'ont de plus terrible , & la flamme , & le fer. 
On fe mele , on combat , r'adreffe , le courage , 
Xc tumulte , Tes cris , la peur , I'aveugle rage , 
Le defefpoir , la mort , I'ardente foif du fang.. 
Par tout fans s'arreter paffent de rang en rang. 
t.'un pourfuit un parent dans le Parti contraire; 
La le feerc en fiuant meutt d« la main d'un frere j 
La nature en fr^mit , iSc ce rivage affireux 
S'abreuvoit a regret de leur fang malheureux* 

Dans d'epaiffes forets de lances h^riffdes > 
De Bataillons fanglans , de troupes renveffiJes , 
!/ Henri poufle , s'avance & fe fait un chemin. 

Lc Grand Mornay (p) le fuit, todjours calme $t 

fenun. 
II vdlle autour de lui tel qu'un puiflant ,g4taci 
Tel qu*on feignoit jadis aux champs.de la Phrigis 
De la Terre & des Gcvix les moteurs 6temds 
Melez dans les combats fous I'habit des mortels , 

Oil 



( p ) Du Ple^sis Morn Ay eutdeux chevauz tu^s fous lui k cetteba* 
taille. II flvok cSedivcment djui« l'a<Uoalefan| frold4<mtoa le lotttf- 
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Qh tcl que du vrai Dieu Ics Minifli-cs terriWes. 
Ces Puiflances des Cieux > ces ERtcs irapafiSbles ^ 
Environnez des vents , des foudf es j dc* eclairs ^ 
D'un frond inalterable ^branlent Tunivers. 
II regoit de Henri tous ces ordres rapides^ 
De I'ame d'un H^ros mouvemens intr^pides y 
Qui changent le combat y qui fixent le deftin ^ 
Aux Chefs des Legions il les porte foudaiii. 
L'Officier les re9oit. Sa troupe iitipatiente 
' Regie au fon de fa voix fa rage obeiflknte. 
On s'ecarte , on s'unit , on naarche en divers corps > 
Un efprit fed prdfide ^ ces vaftes reflbrts. 
Mornay rcvole au Prince, il le fuit , il I'cfcorte > 
II pare en luiparlant plus d'un coup qu'on lui portc i 
Mais il ne pertnet pas k ces floiques mains 
I . De fc foiiiller du fang des malheureux humains; 

De fonRoi feulemcnt fon ame eft occop^e : 

J Pour fa d^fehfe feule il a tire IVpee , 

Et fon rare courage , etmemi des combats ; 
S^ait affronter la mort > & ne la donne pas; 

i De Turenne deja la valeur indomptce , 

Repouilbit de Nemours la troupe epouvant^e^ 

D-Ailly 
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P'Ailly pqrtpk |iar toiit Thonr ^ur & Ip treps^ j 
l^ tiguf ors ebi^nld^ ^loient 4^van( (q^ paa^ 
Soucbin de milledards afirontant la temp^te f 
Un jeune aud^c)^^ ^iga^ C% ^ojj^rf^ IVir^Cij 
lis fon(^$m Tun fur I'liatre s^ cpups {vrecipit^^ , 
jLa viftqir^ i^ 1^ i^Qft volent a leurs c^es. 
lis s'attaquept ^m fbj? , 4fc ??« foi^ f<? fcppqiTcp^ ; 

D^fendus p^f If^ e^fiivi^ &: p ^ leur hou^li^ n 
lis paret]^ tousles trai^ du r^^outahle adci* 
Chacun d'eux ^tonnc de tant dc r^iiftancc ,. 
Rcfgi^e fon rival ;► adn^irc fa vaillancc. 
Enfin le vieux d'Ailly ^ par un coup noalhcurcpx jl 
Fait tQipbqr a fes ^eds ce Guerrier geneteu^* 
Ses yeux font pour jamais fermes a la lumiei^ , 
Son cafque^upr^ delui roule fur la po.u|lSc)K; : 
P'Ajljy yc^ fpn vif^ge; 6 4^fefpoir 16 ;:ria I 
II Ic voit , U rpmbxafTe ^j helos ! c'etpit fou fi^s* 
Lc pere infpyf^ne les ycux baignQS de larn\^$ , 
* Xowttoif 9qntf€5 f<?nj fqn fes p2»rricide« ^WW J 

0« 
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On Tarretc y on s'oppofc a fa jufte forcur , 
Ils'arrache en tremblant de cq 1k;» pteih d*hof^ 

fcur. 
II -detefte k jamais ia coupabte vidoire y 
n renonce I ta Cour , aux humains > a la gloire^ 
£t fe fviiam lui-m^me , au milieu des deferts >, 
II va cachet fa peine au bout d5 Tunivers j 
La , foit que le Soleil rendu le jour au raonde>. 
Soit qu'il finit fa courfe au vafte fein de Pondfc j 
Sa voix faifoit redire aux ecbos attendtis y 
Le ndm y lis ^ifte nom de Con malheureux Sis^ 

Ciel , quels cris eflJaians fe font par tout cnteit-^ 
tendre ! 
Queb ftots de fang Ffan9ais vifcnncntdtt fij^repan- 

dref 
Qui prdcipitc ainfi ces Ligneurs difperfeS ? 
Quel Heros y ou quel Dieu les a toiis renverfes ? 
C'eft le jeune Biron j c*efl: lui dont le courage 
Parmi Icurs Bataillons s^istoJl feit un p^flage, 
D'Aumale les voit fuir , & boiiillant de courroux k 
Arr^tez y revenez • • • • laches oil courez-vous l 

Voos 
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Vous fuir ? vous Compagndns de Mayenne & de 

Guifc } 
Vous qui dcvez vcngcr Paris , Rome & TEglifc ? 
Stiivci-mai ., rappdlez votre antique vcrtu , 
Combattez fousd'Aumale ,' & vous avez vaincu* 
Aufli tot fecouru de Beauveau , de Foflcufci 
Du farouche Saint Paul > & memc de Joycufe, 
U laflemble avcc eux ccs Bataillons ipars , 
Qu'il anime en marchant du feu de fcs regards, 
JjS, fortune avec lui revient d'un pas rapidc, 
Biron foutient en vain d'un courage intrepide^ 
tiC cours precipite de ce fougueux torrent ; 
II voit a ks cotes Parabere expirant ; 
Bans la foule des morts il voit tomber Feuquieres > 
Nefle , Clermont , d'Angcnne ont mordu la pou£« 

fiere : - 
Perce de coups lui meme , il eft pret de perir. ; . • 
C'etoit ainfi Biron ^ que tu devois mdurir. 
Uii trepaj ii fameux , unc chute fi belle, 
Rendoit de ta vertu lamcmoire immortelle. 
Le genereux Bourbon f9ut bien-tot le danger 

Oil Biron trop ardent vcnoit de s'cngager^ 

II 
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il Pdinloit > Hon dn Rdi > H6A eA Mft!tN{ (bVttti ^ 
Qui foufiire qu'on afpire a l^bonneur dft lili |>laire i 
£t de qui le cofiut dur ft rillMkibte 6rgil«l 
Croit le fangA'Hn fbjettfo^ ^ajf«d'flhc6d^d'dl^ 
Henri de i'amiti6 fehtit les nobles fla/Biis t 
Amitiif > don dti Ciel , plailit de^ gt&fiA^ attCs > 
Amiti^ ! ()ue les Rois ces illuftf es lAgratt ^ 
Sont aflez malheureu^e pour ne ^dnnaStie ^ ! 
il couit le ftcdurir ^ ce beau feii q\A to guide 
Rend fon bras plus puiflant > 8t Con ¥6l pHiii tt^dt: 
Biron (^) qu'cnVironnoient Id^ otabre* de lii nlort > 
A I'afpoa de fon Rol y fidt uh derriitr cfFort J 
II rappelle a fa voix les ref^es dd fa vie > 
Sous les coups de Bourboft > todt i^'iddute > t(n$ 

plie J 
Ton Roi y jeune Biron y tianache k ces foldats > 
l)0nt les coups redoubl^^ achevoient ton tr^pas. 

Tu 

(f) te Dae de BiRoir , fut bMffi I If ry , AtK M fin aH cOiHMe ie 
rontainc-Fran9oifc au'Hcnri Ic Gnnd loi (ufallfie^ ( On t tnwf- 
porif« I la bataille d'l? ry cct ^fcnemeiit , dd r^t poiac vat feit 
pruiapal , pcut dtre ail6neB( d^Uc^. > 
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Tu vis ; fongc da ffioms I \m f eftet fiddle. 

Uh bruit aS^iQ^x ^CTitctiA. litiMttyrAtCtudlc^ 
Aux vettus du H^tha cppofant fes (uituit ^ 
Viem de (k ttg;e ardehte cYnimfet tes Ligiieuts. 
Elle fond dans leur Camp : t^fabouche&t^e> 
Fait retaitir ail loin fatroTnpettc i))lemale. 
iPar ces Tons trop co^nus d'Anmale eft ekcit^> 
AuiR prompt que ie trait datis U$ drs etnpoiti^ > 
II cherchoit le Hcros > fur lui feul il s'^itnce ; 
Des Ligueurs eti tumtilte > tine foute s^avan^e > 
Tels au fond des forces pr^pitiint leufs pa$ > 
Ces animauihardis, noum pootles i:offit>at$> 
Ficrs efdavcs dc l^hommc , ft ne2 pom le carnage | 
Preflent un Sanglier , en faniment la rage , 
Ignof ans ie danger , aveuglez , fatlcux. 
Xe Cor Acite au loin teur inftinft beUiqoetOr. 
Les antres ^ les rochers > les moms bn rfetefitiilent ^ 
Ainfi comre Bourbon miUe ennemis s'uniifent « 
II eft feul comre tous > abandonn^ du fort > 
Accable par le nombrc , entour* de la mort. 
Louis du haut des Cieuk dans ce danger terrible > 
Donne au Heros qu'il aime unt force invincible > 
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eft comme un rocher qui inena9ant les airs > 
Rompt la courfe des vents & repoufTe les mers* 
Qui pourroit exprimer le fang Sc le carnage 
Dont TEure en ce moment vit couvrir fon rivage ? 
O vous Manes fiipglans du plus vaillant des Rois > 
Edairez mon efprit y 8c parlez par ma voix. 
II yoit voier %pcs lui fa NoblelTe fidelle » 
EUe meurt pour fon Roi , fon Rbi combat poui 

elle. 
L'efiroi le devan9oit > la mort fuivoit fes coups y 
Quand le fougueux Egmont s'ofii-it a fon cburroux; 
Long-tems cet Etranger tromp^ par fon courage > 
Avoit cberchd le Roi dans Thorreur du carnage : 
But fa t^mdrite le conduire au cercueil ^ 
L'honneur de le combattre irritoit fonorgueiL 
Viens Bourbon > crioit - il ^ viens augmenter la 

gloire : 
Combattons y c'eft a nous de fixer la vidoire. 
Comme il difoit ces mots y un lumineux eclair ; 
Meffager desDeftins fend les plainesde Tain 
L'Arbitre des combats fait gronder fon tdnnerre, 
Le foldat fous fes pieds fentit trembler la tcrre. 

D'Egmone 
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D'Egmoht crok que les Ciisux lui doivent leitf 

appiii > 
Qu'ils defendent fa caufe , & comfcattent pour lui* - 
Que la nature entierc attentive a fajgloire 
Par la voix du tonnerre annon9oitJa vidoire. 
D'Egmont jomt le Hdros , il I'atteint vers le flanc ^ ' 
II triomphoit dcja d'avoir verfe fon fang. 
.Le Roi qu il a bleflc , voit fon peril fans trouble i, 
Ainfi que le danger fon aud^ce redouble : 
Son grand coeur s'applaudit d'avoir au Champ dTiori< 

neur i 
Trouv^ des Eniiemiis digriesdefa valeuh 
tioirt de le retarder fa bleffure I'irrite : 
Sur ce fier cntiemi Bourbon fe precipite : 
D'Egmotit d'un coup plus fur eft ren verfe foudairii 
Le fer etincelant fe plongea daris fon fein. 
Sous Icurs pieds teints de fang leschevaux lefoii* 

lerent , 
l>€s ombres du trepas Ccs yeux s'ehveloppdrent > 
Et fon ame en courroux s'envola chez les morts , 
Ou Tafpeft de fon pcrc cxcita fes remords, 

O Efpagndb 
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Efpagnols tant Varitcs » troupe jadis & fiere > 
Samort aneantit votrc vcrtu guerriere , 
Peurla premiere fois vous connutes la peur. 

L'etonnement > I'efprit de trouble & de terreur • 
S'empare en ceixiomentdeleur troupe allarmee. 
li paffe en tous les rangs, il s'etend fur Tarmee ? 
Les Chefe font effraies , les foldats cperdus ; 
L'un ne peut commander , Tautre n'obeit plus, 
lis jcttent leurs drapeaux^ilscouxent, ferenvcr- 

fent > 
PoufTent des cris affreux , fe hcurtent , fe difperfent. 
Les uns fans rcfiftance a leur vainqueur offerts , 
FlechifTcnt les genoux , & demandent des fcrs > 
D'autres d'un pas raplde evitant fa pourfuite*, 
JoTqu'aux rives de TEure emportes dans leur fuitc , 
Dans les profondes eaux vont fe precipitcr, 
lEt courent au trepas qu'ils veuient cviter. 
Les flots converts de morts interrompent leur courfe; 
Et le fleuve fanglant rcmonte vers ^ fource. 

Mayenne en ce tumulte incapable d'effi-oi , 
Afflige ; mais tranqaille, & maitre encor de foi , 

Voir 
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Vok d'uft otil aflur^ fa fortune crueUc , 

Ec tombant fous £es coups , fonge a triomphet 

d'elle. 
D'Aumale aupres de lui la fureut dans les ycux 
Accufoit les Flailians , la fortune & les Cieux. 
Tout eft perdu, dit-il, mourons brave Mayenne. 
Quittez, lui ditfon Chef, une foreurfi vaine, 
Vivez pour un Parti dont vous etes I'honneur , 
Vivez pour rdparer fa perte & fon malheur , 
Que vous & Bois-Dauphin dans ce momehc fii- 

nefle , 

De nos foldats epars affemblent ce qui refte. 
Suivez-moi , I'up & I'aurre , aux remparts de Paris , 
De la Ligue en marchant ramaflez les debris ; 
De, Coligny vaincu furpaflbns le courage. 
D'Aumale en I'ecoutant pleure , & fr^mit de rage. 
Cet ordre qu'il d^tefte,il val'executer, 
Semblable au fierlion qu'nn Maure a fgu dompter ,' 
Qui docile a fon maitre, a tout autre terrible , 
A la main qu'il connoit foumct fa tete horrible ; 
Le fuit d'un air «ffreux , le flatte en nigiflant > 
Et pvoit menacer m^me en obeiflant. 

O 2 Mayenne 
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Mayenne > copeodant > par une fuite prompte > 
Dans les murs de Paris couroit cacher fa hpnte* 

Henri viftoricux voioitdc tous cotes , 
Les Ligueurs fans dcfenfe implorant fes bontes. 
Des Cieux en ce moment les voutes s'entrouvri« 

rent : 
Les Mines des Bourbons dans les airs defcotidirent. 
Louis au milieu d'eux du haut du Firmament , 
Vint contemplcr Henri dans ce fameux moment i 
Vint voir comrae il /9auroit ufcr de la vidoirc > 
Et s'il acheveroit de meriter fa gloirc- . 

Ses foldats pres de lui d un oeil plein de cour« 
roux , 
Regardoient ces vaincus echapes k leurs coups. 
Les Captifs en tremblant conduits en fa pre/encc , 
Attendoient leur Arret dans un profond filence. 
Le mortel defefpoir> la honte > la terreur > 
Dans leurs yeux ^ares ^voient peint leur malheur. 
Bourbon tourna fur eux des regvds pleins <b 

grace , 
Ou regnoieht a la fpis h douceur , & I'aodace. 

Soiez 
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Soicz librcs , dit-il ; vous pouvez ddformais 
Reflcr mcs cnnemis , ou vivre mcs Sujete. 
EntrcMaycnne & moi, reconnoiflez un Maitre. 
Voiez qui de nous deux a meritd de I'etrc j 
Efclaves dc la Ligue, ou compagnons d*un Roi , 
AUez trembler fous elle , ou triomphez foos moi. 
Choififle^s. A ces mots d'un Roi couvert de gloire > 
Sur un Champ de Bataille , w fern dc la vifloire , 
On voit en un moment ces captife dperdus , 
Contens de leur defeite , heureux d'etre vaincus» 
Leurs yeux font eclaires , leurs co^urs n*ont plus dc 

haine j 
Sa valeur les vainquit > fa vertu les enchamc 
£t s'honoranc deja du nom de fes foldats y 
Pour expier leur crime , ils marchent fur fes pas; 
Le Roi de tous cotes fait cefTer le carnage ; 
Maitre de fes Guerriers , il flechit leur courage* 
Ce n'eft plus ce Lion qui tout couvert de fang , 
Portoit avec refftoi la mort de rang en rang. 
C*eft un Dieu bijnfaifant y qui laiffant fon ton- 

nerre , 
Fait fucceder le calme auxhorreurs de la guerre y 

O 5 Confolc 
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Confole Ics vaincus , applaudit aux vainqueurs > 
Soulagc , recompenfe , & gagne tous les coeurs^ 
Ccux Oi qui la lumicrc etoit prefque ravie , 
Par fcs ordres humaing font rcndus a la vie , 
Et fur tous Icurs dangers , & fur tous leurs befoins » 
Tel qu*un perc attcntif il ctendoit fcs foins. 

Da vrai comme du faux la prompte meflagere ^ 
Qui s'accroit dans fa courfe , & d'unc aila legere* 
Plus prompte que le tems vole au-dela des mers > 
Pafle d'un Pole a Tautre , & remplit Tunivers ; 
Ce monftre compofe d'yeux, de bouches,d*oreillcs^ 
Qui celcbre des Rois la bonte ou les merveilles^ 
Qui raflemble fous lui la curiofite > 
L'efpoir , reffroi , le doute , & la creduUte ; 
De fa brillante voix trompette de la gloire 
Du Heros de la France annon9oit la viftoire. 
Du Tage a TEridan le bruit en fut porte ; 
Le Vatican fuperbe en fut epouvante. 
l,e Nord a cette voix treflaillit d'allegrefle ; 
Madrid fremitd'effroi^ dchonte, & dc triftcfle* 

O 
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O malheureux Paris ^ ihfidelles Ligueurs ! 

O Citokns trompcs , & vous Pretres trompcurs > 

De quels cris dooloureux vos Temples r^tenti- 

rcnt y 
De cendre en ce moment vos tetcs k couvrireniu 
Helas t Mayenne encor vient flatter vos efprits. 
Vsuncu , mais plein d'efpoir , & maitre de Paris , 
Sa politique habile y au fond de fa retraite > 
Aux Ligueurs incertaihs deguifojtia de&itc 
Contre un cpup (ifuneftoilveut lesFafFurer > 
En cachant fa difgrace il croitla r^rer : 
Par cent bruits menfongers il ranimoit leur zelcc 
Mais malgre tant de foins la verite cruelle^ 
Dementant a fes yeux fes difcours Impofteurs y 
Voloit de bouche en bouchcy & gla^qit tous Icf 

coeurs. 
La difcorde en frcmit , & redoublant fa rage y 
Non , j6 nc verrai point detruire mon<ouvrage , 
Dit-clle>& n'aurai point dans ccs mui^s malheiiri 

reux: y^ 
Verfe tant de poifons, aUume tant d& feux >, 

O^ De 
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De tant de flots de fang ciment^ ma puiflancc , 
fourlaiffer ^ Bourbon i*£mpirede la France. 
Tout terrible qu-il eft, j'ai Tart de rafFoiblir> 
Si je n ai pu le vaincre y on le peut amplir. 
N'oppofons plus d efforts a fa valeur fupremCf 
Henri n'aura jamais devainqueuf quelui-m^mc* 
C'eft fon coBur qu'il doit aaindrc > & je Ycux a»! 

jourdTiui 
L'attaq^er > le combattre , & le vaincre par luit 
£lle dit ; & foudain des rtves de la Seine ^ 
Sur qn char teint de fang y attele par la haine^ 
pans un nuage ep^is qui &it palir le jour > 
pile part, elle vole , & va trouver T Amour, 
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U R Ics bords fortunes dc Tantique Ida- 
lie y 

Lieux oil finit FEurope , & commence 
I'Afie , 
S'eleve un vieux Palais (a) refpede par les terns : 

La nature en pofa les premiers fondemens ; 

Et 

(a) Ccttc defcription du Temple dc TAinour , & la peinture de cctr© 
paflion perfonifide , font enticif inent all^gori<)ues. On a plac^ en Chi. 

pre 
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EtTart omant depuis fa fimplcarchiteftiire> 

Par fes travaux hardis fnrpaffa la nature«^ 

La , tous les chatnps voifins peuples dc miites vcrfs ^ 

N'ont jamais rcflfenti Tomragedca hyye»- 

Par tout on voit mcurir , par tout on voit edorc » 

Et Ics fruits dc Pomone , & let pr6fcns dc Flore ; 

Et la terre n'attcnd pour donner fcs moiffons , 

Ni les voeux des humains , niTordrc dei feifom. 

L'Homme y femble gouter dansunepaixprofonde; 

Tout cc que la nature aux premiers jours du raonde^ 

De fa main bien-feifante accbrdoit aux humains y 

Un etemel repos y des jours purs & fer^ns > 

Les douceurs ,lesplaifirs quepromet Tabondance • 

Les biens de Tage d*or , hors la feule innocence. 

On en tend pour tout bruit des concerts enchanteurs, 

Dont la moUe harmonie infpire les langueurs > 

Les 



pre le lieu de la Sc^ne , commc on a mis k Rome hi dcmeure <lc la Po 
litiquc ; parce que les peuples dc Tlflc dc Chipre ont dc tOMt tcma paflfiJ 
pour ctre tres-abandonn^s k Pamour , da fli^irie qufr la COur dt Roinc 
9 cu la reputation d^etrc la Cour la plus politique de TEurope. 

On ne doit done point regarder ici Tamour conime fils de Venus & 
comme un Dieu de la Fable , mais coinme uM paiTion repfefenUe jivc< 
tous le$ plaiilis & tous les defoidrcs qui raccompagneot*. 
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XjCs voix de miUe Amans > les chants de leur$ Mat^ 

treflcs. 
Qui celebrent leur honte y Sc vMtctit Icurs (oibUffksM 
Chaquc jour on Ics voit , le front pane dc fleurs j 
De leur aimable Maitre implorer les faveurs j 
£t dans l^art dangereux de plalre Sc de feduire > 
Dans fon Temple a Tenvis^einprefler des'inftruire* 
La flatteuie efperance ^ au front toftjours ferain > 
A I'autel de Tamour les conduit par la main. 
Pres du Temple facr^ les Graces demi nues , 
Accordent a leurs voix leurs danfes ingenues* 
La molle volupt^ fur un lit de gazons y 
Satis&ite & tranquilleecoute leurs cbanfons* 
On voit a fes cdces le^myft6re en iilence , 
Le fourire enchanteur y les foins y la complaisance > 
Les plaiflrs amoureux y & les tendres deiirs y 
" Flus doux y plus £§dui(ant encor que les plaifirs. 

De ce Temple fameux telle eft Taimable entree; 
Mais lorfqu'en avan^ant fous la voute facree , 
On porte au Sanduaire un pas audacieux y 
Quel fpeftacle fancfte cpouvante les yeux ! 

Ce 
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Ce n'eft plus des plaifirs la troupe aimable & tendre ^ 
Lcurs concerts amouieux ne s'y font plus entendre ; 
Lcs plaintes', les dugouts , rimprudence , la pcur , 
Font de cc beau fejour un fejour plein d'horreur. 
La fombre jaloufie > au teint pale & livide j 
Suit d'un pied chancelant le foup9on qui la guide : 
Lahaine , & le courrouxrepandant leur venin ^ 
Marchent devant fes pas un poignard a la main. 
La malice les voit , Sc d*un fouris perfide > 
Applaudit en pafTant a leur troupe homicide. 
Le repcntir les fuit deteftant leur furcur , 
Et baifle en foupirant fes yeux mouilles de pleurs. 
Ceft-la jc'eft au milieu de cette Cour aflfreufe , 
Des plaifirs des humains compagne malheureufe^ 
Que Tamour a choifi fon fejour eterneL 
Ce dangereux enfant , fi tendre &fi cruel > 
Porte en fa foible main les deftins de la terre , 
Donne avec un fouris , ou la paix , ou la guerre , 
Et repapdant par tout fes trompeufes douceurs , 
Anime Tunivers , & vit dans tous les coeurs. 
Sur un tirone eclatant , contemplant ks conquete$> 
II fouloit a k$ picds les plus fuperbes tetes j 

Ficf 



CHANT NEUVIE*ME. 



-^ 



Ficr de Tes cruautes plus que de fes bienfaits y 
II fembloi t s- applaudir des maux qu'il avoit &its* 

La difcorde foudain conduite par 1^ rage y 
Eca&rte les plaifirs , s'ouvre un libre paffage , 
Secouant dans fes mains fes flambeaux allum^&; 
Le front couvert de fang <k les yeux enflames , 
Mon frere , lui dit-elle, oil font tes traits terribies ^ 
Pour qui referves-tu tes filches invincibles ? 
Ah ! fi de la difcorde allumant le tifon > 
Jamais a ^esfureurs tumelas monpoifon ; 
Si tant de foispour toi j'ai t/rouble la nature *, 
Viens , vole fur mes pas y Viens Vcnger tixon injure. 
Un Roi viftorieuK ecrafe mes ferpens > 
Ses mains joignent l^olive aux huriers triomphans. 
La clemence avec lui marchant d'un pas tranquille^ 
Au fein tumultueux de la Guerre civile , 
Va fous ks etendarts , flottans de tous cotes y 
Reunir tous les coeurs par moi feule dearths. 
Encore une vidoire, & mon Trone ell en poudre ; 
Aqx remparts de Paris Henri ports la foudre. 



/^ 
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Cc H^ros va combattrc , & vainarc * pardoimcr J 
Uc asat chaincs d'airain foo bias va m'ettchainrf* 
Ccft i toi d'anetcr ce torrent dans fa courfc. 
Va de tant de hauts feits cmpoifonncr la fouite. 
Que fou« ton joug > AmouJr , ilgcmiffc , abattu i 
Va domptct fon courage au fcin de la vertu. 
Ceft toi , tu t'en foiiviens , toi dont la teain ikalc > 
Fit tomber fans effort Hercule aux pieds d'Omj^i; 
Nc vit-on jpas Antoine amoli dans tcs fers > 
Abandonnant pour toiles foins de Tunivcrs, 
Fuiant devant Augufte ; & te fui vant fur fonde % 
Preferer Cleopatre a Tenipire du monde* 
Henri te refte a vaincre apres tant de guerriers. 
Dans fes fuperbes mains va fletrir fes laiiriers » 
Va du mirte amoureuxcdndre fa iete altiere ] 
£ndors entre tes bras fon audace giierneit. 
A mon trone ^branle cours fervir de fouriea y 
Viens,ma caufe eff la tienne,& ton r^gne eft le liiiet 

Ainfiparloitcemonflre; &iavoute tremblante 
Rep€toit les accens de fe voix ef&a'iante, 
L' Amour qui Teco^^toit , couche parmi des fleurs, 
D'un fouris^xL&^douxrcpondafes fureurs. 
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H s'armc cependant de Ccs filches dorecs. 
II fend des vaftcs Cieux les voutcs azurees ; 
Et precede des jeux , des graces , des plaifirs , 
U vole aux champs Fran9ais fur Taile des zephirs. 

Dans fa courfe, d'abord,il decouyre avcc joie, 
Le foible Ximois , & les champs ou fut Troie. 
II lit en contemplant dans ces lieux renommes ; 
La cendre des Palais par fes mains confumes. 
II apper9oic de loin ces murs batis fur Tonde > 
Ces remparts orgueilleux , ce prodige du mondc> 
Venife , dont Neptune admire le deftin , 
£t qui commande aux dots renfermes dans fon fein. ; 

II defcend > il s'arrete aux champs de la Sicile^ 
Ou lui-merae infpira Theocrite & Virgile , 
Oil Ton dit qu'autrefois par des chemins nouveaux; 
De Tamoureux Alphee il conduifit les eaux. 
Bien-tot quittant les bords de Taimable Arcthufe y 
Dans les champs de Provence il vole vers Vau- 

clufe (t), 

P Azilc 



(/^) Vavcluss , Vallifelaufa, pr^s dcGordes ea Provence , c^Iebre 

pat 
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Azile encor plus douz> lieux oil dans fes beauit 

|ours 
Petrarque foupira fes vers & fes amours. 
II voit les murs d'Anct batis aux bords dc TEurc ^ 
Lui-meme en ordonna la fuperbe ftrufturc. 
Par fes adroites mains avec art enlaffes ^ 
Les chiffires de Diane (r) y font encor traces. 
Sur fa tombe en paflant les plaifirs & les graces > 
Kepandirent les fleurs qui nailToient fur leurs traces* 

Aujc caftipagncs d'lvry PAmour arrive cnfin. 
Le Roi pret d'en partir pour un plus grand deflein^ 
Melant a fes plaifirs I'image de la guerre y 
Laiffoit. pour un moment repofer fontonnerrc. 
Mille jeunes guerriers a travers les guerets > 
Pourfuivoient avec lui les botes des forets; 
L* Amour fent a fa vue une joie inhumainc > 
II aiguife fes traits > il prepare fa chaine > 

II 

^r Ic ftjour que fit Petrarque dans leS environs. L'on voit m&nc enco- 
re pr^s de fa fource une maifon qu^on appelle la Maifon de Petrarque. 

(f ) Anet fut bati par Henri II. pour Diane de Poitiers , dont les 
c>iifrres font mel^s dans tous les orncmcms dc cc Chateau , lequel n*eft 
faa loin de laplaine^d'Iviy, 
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II agitc les airs qiic lui-meme a calmes , 

B parle , on voit foudain les El^mens armes. 

D un bout du monde a Tautre appellant les orages, 

Sa voix commande aux vents d'afTemblerlcs huages J 

Dc verfer ces torrens fufpendus dans les airs , 

Et d'apporter la nuit, lafoiidre , & les eclairs, 

Deja les Aquilons a fes ordres fideles , 

Dans les Cieux pbfcurcis ont deploieleurs ailes; 

La plus af&cufc nuit fuccede au plus beau jourj 

La nature en gemit , & reconnoit 1* Amour. 

Dans les fillons fangeux de k campagne humidci 
Le Roi marche incertairf, fans efcorte & fans guide j 
L' Amour en ce moment alluraant fon flambeau > 
Fait briller devint lui ce prodige nouveau. 
Abandonne des fiens , le Roi dans ces bois fombrcs 2 
Suit cet aftre ennemi , brillant parmi les ombres. 
Corame cri voit quelquefois les voiageurs trdubles> 
Suivre ces feux ardcns de la terre exhales , 
Ces feux dont la vapeur maligne & paflagere , 
Conduit au precipice a Tinflant qu'elle eclaire. 

Pi Depuii 
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Depuis peu la fortune en ces triftes climats 
D'une illuftre moitelle avoit conduit les pas. 
Dans le fond d'un Chateau y tranquille Sc ft>litaire ^ 
Loin du bruit des combats elle attendoit fon pere « 
Qui fidele a fes Rois^ vieilli dans les hazards ^ 
Avoit du grand Henii fuivi les etendarts. 
D'Eftrce (d) etoit fon nom ; latoain de la nature, 
De fes aimables dons la combla fans mefure. 
Telle ne brilloit point aux bords de TEurotaS:, 
La coupable beaute qui trahit Menelas ; 
Moins touchante & moins belle > a Tarfe on vit pa«> 

roitre , ^ 

Celle (e) qui des Romains avoit dompte le Maitre ; 

Lorfqud 

(i) Gabriblle o*EsTiis^ES yd^une ancienne Maifos de Picardie,* 
Ulle & pccite-fiUe d'un grand Mattre de PATtillerie, mari^ au Sd- 
^eur de Liancourc , & depuis Duchefle de Beaufort , &c* 

Henri IV. en devint amoureux pendant les Guerres Civiles ; il fe d^« 
roboit queVquefoIs de fon Arm^e pour Taller voir. Un jour m^me il fe 
di^uifa en Paifan , paflaau travers des gardes ennemies , & arrivachex 
die , non fans courir rifque d*^re pris. 

On peut voir ces details dans THiftoire des Amours du grand Al- 
candre , ^crite par une Princefle de Conti. 

(e) Cleopatre allant it Tarfe ou Antoine Tavoit niand<6« , fie ce 

voiagefur un Vaifleau briliant d^or , & orn^ des plus belles peintures ; 

les voiles ^toient de pourpre , les cordages d*or & de foie. Cl^pa- 

. ,tjre ^toit habilMc comme on repr^fentoit alors la D^efle Venas , ies 

ftvmci repr^fentoient ks Kympbes & les Graces ; U po'upe 8c U 

proufi 
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liOrfque les habitans des fives du CidniH ^ 
L'encenfoir a la main > la ppirent pour Venus; 
Elle entroit dans cet age > helas ! tropredoutable r 
Qui rend des paflians Ic joug inevitable. 
Son coeuc ne pour aimer, mais ficr & genereux> 
D'aucun amant encore n'avoit re9u les voeux. 
Semblable en^fon Printems a la rofenouvelle > 
Qui renferme en naiilant fa beaute naturelle ; 
Cache aux vents amoureux les tr^fors de fon fein , 
Et s'ouvre aux ctouxraionsd'un' jour pur & fereim 

ti' Amour , qui cepcndant s'apprete ala furprendre> 
Sous un nom fuppofe vient prcs d'elle fe rendre , 
II p'aroit fans flambeau , fans flcches , fans carquois^ 
II prcnd d'un fimple enfent la. figure & la voixw ' 
On a vu , lui dit-il , fur la rive prochaine ,; 
S'avancer vers ces lieux le vjunqueur dc Mayennc. 

P3 B 

proiie ^toicnt rcmpHcs 'iJcs phis beaux Enfans d^guiRs en Amours. 
Elle avan^oit dans cet Equipage fur le fleuve Cidnus , au fon de mille 
inftrumens de mufiqufc. Tout le peuple de Tarfe la prft pour la D^eflc. 
On quitta leTribunal- d*A^toine pour coorir au-devant d*elle. Ce Re- 
main lui-memc alia la recevoir ». & en devint^perdument anu)ureuz# 
( PlutahquE. y 
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II glifToit dans Ton coeur , en kii dif^nt ces mots > 
Un defir i^connu de plairc a cc Heros. 
Son teint fut anime d'une grace nouvcllc. 
L'Amoui^ s'applaudiflbit en la vpi'ant fi belle; 
Que n'efperoit-il point > aide de tant d'appas ! 
Au-devant du Monarque il conduifit ks pas. 
L'art fiipple dont lui-meme a forme fa parure^ 
Paroit aux yeux fedqits , Teffct de la natwe. 
Jj'ot de ft^s blonds chcyeux qui flotte mt gr6 dc$ 

vents , 
Tantot couvre fa gorge , & fcs trefors n^flans ; i 
Tantot expofe auxjrcux leur charme inexprimable» 
Sa modeftie encor la rendoit plus aimable : 
Non pas cette ferouche , & trifle aufterit^ , 
Qui fait fuir les Amours , & meme la beaute , 
Mais cette pudeur douce , innocente , enfentinc j^ 
Qui colore le front d^une roaigcur divine ; 
Infpirc le refpeft , enflame les defirs , 
Et de qui la peut yaincre augmente lesplaifirs. 

II fait plus J a l^Amour tout miracle eft poiEblc, 

l\ ?"?h^"^? cps lieux par un charme invincible. 

Dcs 
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Dcs Mirtes enlafles , que d'un prodigue fein , 

La terre obdiflanteafaitnaitre foudain , 

Dans leslieux d'alentour etendent leurfeuillago 

A peine a^t'on paffe fous leur fatal ombrage. 

Par des liens fccrets on fe fcnt arreter ; 

On s'y plait , on s'y trouble, on ne peut ks quitter. 

On voit foir fous cettc ombre une onde cnchante- 

rcfle ; 
Les Amans fortunes , pleins d'une douce yvrefle> 
Y boivent a longs traits Toubli de leur devoir. 
L' Amour dans tous ces lieux feit fentir fon pou voir. 
Tout y paroit change , tous Ics cc3eurs y foupirent: 
Tous fontempoifonnes du charme qu*ils refpircnt. 
Tout y parle d' Amour. Les oifeaux dans les champs 
Redoublent leurs baifers ^ leur$ care^es , leurs 

chants, 
Le moiflbnneur arddnt qui court avant Taurore, 
Couper les blonds epics que TEte fait ^clore , 
S'arr^te , s'inquiete , & pouffe des foupirs •, 
Son coeur eft etonne de fes nouveaux defirs. 
II deraeure enchant^ dans ces belles retraites, 
Et la^fle en foupirant fcs moiflbns imparfaites. 

P 4 Pres 
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Fres de lui ^ la Bergere oubliant fes troupeaux y 
De fa tremblante main fcnt tomber fes fufeaux. 
Centre un pouvoir fi grand qu'eut pu- fairc d*Ef- 

tree ? 
Far un cbarme indomptable elle etoit attiree* 
EUe avoit a combattre en ce funefte jour , 
Sa jeunefle j fon coeur , un Heros , & TAmoyr. 
Quelque terns de Henri , la valeur immortelle 
Vers fes drapeaux yainqueurs en fecrec le rappelie: 
Une invifible main le retient malgr^ lui. 
Dans fa vertu premiere il cherche un vain appui. 
Sa vertu Tabandonne ; & fon ame enyvree 
N'aime , ne voit, n'entend* ne donnoit qued'Ef: 
tree. 

Loin de lui cependant tous fes Chefs etonnft; 
Sc deraandent leur Prince , & reftent conftcmes. 
Us trembloient pour fes jours : helas ! qui Teilt pu 

croirc , 
Qu'on eut dans ce moment dii craindre pour fa gloire^ 
On le chcrchoit en vain 3 ks foldats abattus , 
Ne marchantplus fous lui fembloient deja vaincus. 

Mais 
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Maisle Genie heurcux qui prefide a la France , 
Ke fouf&it pas long-terns fa dangereufe abfence. 
II defcendit des Cieux a la voix de Louis > 
Et vint d'un vol rapidc au fecours dc fon fils. 
Quand il fut defcendu vers ce trifle Hemifph^re y 
Pour y trouver un fage , il regarda la terre. 
II ne le chercha point dans ces lieux reverez > 
A Tetude y au filence y au jeuoe confacrez. 
II alia dans Ivry : la parmi la licence > 
Oh du foldat vainqueur s'eraporte Tii^folencc , 
L'Ange hcureux des Fran9ais fixa fon vol divin ; 
Au milieu des drapeaux des enfans de Calvin. 
II s'adrefle a Mornay , c'etoit pour nous inftruirc p 
Que fouvent la raifon fulfit a nous conduire : 
Ainfi qu'clle guida chez des peuples Pay ens > 
Marc-Aurele^ ou Platon^lahonte des Chretiens. 

Non moins prudent ami que Philofophe auftere , 
Mornay f9ut Tart difcret de reprendre & dc plaire : 
Son exemple inftruifoit bicn mieux que fes difcours; 
Les folides vertus furent fes feuls amours , 

Avidc 
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Avide de travaux , infenfiblc aux delices • 
U marchoic d'un pasferme au bord des pr^ipkes* 
Jamais Tair de la Cour , 8c Ton foufle infede 
N^altcra de fon cocur Taufterc purete. 
Belle Arcthufe > ainfi , ton onde fortunec 
Rouleau fein furieux d'Amphritritc etonn^cj 
Un cryftal toujours pur, & des flots toujouis daiis^ 
Que jamais necorrompt I'amcrtume des Mers. 

Le g^nereux Mornay conduit par la fagefle > 
Fart J Sc vole en ces lieux , ou la douce moleiTe 
Retenoit dans fes brasle Vainqueur des humains* 
Et de la France en lui maitrifoit les deftins. 
L'Amour a chaque inftant redoublant fa vidoirc, 
Le rendoit plus heurcux pour mieux fletrir fa gloire j 
Lesplaifirsqui fouvent ont des termcs fi courts , 
Partageoient £qs momens & rempliflbicnt fes jours, 

L' Amour au milieu d*eux decouvre avec colere > 

A cote de Mornay , la fageffe fevere ; 

II veut fur ce Guerrier lancer un trait vengeur , 

Par lattrait des plaifirs il croit vaincre fon coeur : 

Mais 
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Mais Mornay mdprifoit (a colore & fcs charmes y 
Tous fcs traits impuiflans s'cmoufToient fur fcs 

arroes. 
II attend qu'cn fccret Ic Roi s*of&c k fcs y eux ; 
l^t d'un oeil irrite contemple ces beaux lieux. 

Au fond de ces jardins , au bord dune ondc 

dairc , 
Sous un Mirte amoureux^ azil& du myftere; 
D'Eftr^e a fon amant prodiguoit fes appas ; 
II languiifoit pres d'elle > il bruloit dans fcs bras. 
De leurs doux entretiens rien n'alteroit ]^s char*^ 

mes y 
Leurs yeux etoient remplis de ces heurcufes lar- 

mes J 
De ces larmes qui font les plaiflrs des Amans. 
lis fentoientccttcyvreflc & ces faififlemens , 
Ces tranfports , ces fureurs , qu'un tendre amour 

infpire y 

Que lui feul feit gofiter , quelui feul pcut decrire. 

Les folatresplaifirs , dans le fein du repos, 

Les amour^eni&ntins defarmpient ce Heros : 

L'un 
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L'un tcnoit fa cuirafle cncor de fang tremp&^ 
L'autrc avoit detache fa redotutablc epcc , 
Et rioit en tenant dans fes debilcs mains y 
Cc fer Tappui du Trdne , & reffroi dcs humains* 

La Difcorde de loin y infulte a fa foibleile ; 
£Ue exprime en grondant fa barbare all^gtefle : 
Sa fiere adivite menage ccs inftans. 
EUe court de la Ligue irriter les ferpens. 
£t tandis que Bourbon fe repofe y 8c fommeille y 
De tous fes ennemis la i-age fe reveille^ 

Enfin dans ces jardins oil (a vertu languity 
U voit Momay paroitrie : il le voit y & rougit. 
L'un del'autre en fecret ilscraignoientlaprefencc 
Le fage en Tabordant garde un morne filence ;. 
Mais ce filence meme , & fes regards baiifes 
Se .font entendre au Prince > & s'expliquent aflez. 
Sur ce vifage auftere , ou regnoit la trifteffe , 
Henri lut aifement fa home y & fa foibleile* 
Rarement de fa faute on aime le temoin. 
Tout autre eut de Momay mal rccotmu le foin. 

Cher 
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Cher ami , dit le Roi , ne crai ns point ma colcre. 
Qui m'apprcnd mon devoir eft trop flir de mc plairc. 
Viens, le coeur de ton Prince eft digne encor de toi, 
Je t'ai vu , e'en eft fait , & tu me rends a moi : 
Je reprends ma vertu que Tamour m'a ravic ; 
De ce honteux repos fuions Tignominie ; 
Fuions ce lieu fonefte , oil mon coeur mutin6 
Aime encore les liens dont il fut enchain^ ; 
Mc vaincre eft deformais ma plus belle viftoira 
Faitens y bravons T Amour dans les bras de la gloire; 
Et bien-tot vers Paris repandant la terreur, 
Dans le fang Efpagnol efia9ons mon erreur« 

Aces mots genereux^Momay connutfon Mat-^ 

tre. 
Ceft vous , s'ecria-t'il , que je revois paroitre s 
Vous de la France entiere augufte d^enfcur , 
Vous Vainqueur de vous-meme , & Roi de voire 

coeur J 
UAmour a votre gloire ajoute un nouvcau luftrc. 
Qui rignore eft heureux ; qui le dompte eft il- 

luftce. 
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U d\t : Lc Roi s'appretc a partir de ces lieux. 
Quelle douleur, 6 Ciel ! attendrit Ccs adieux. 
Plein de raimable objet qu'il fuit& qu'il adore > 
En condamnant fes pleurs il en verfoit encore* 
Entrainc par Mornay , par 1* Amour attire , 
il s'eloigne y il revient , il part defcfperc. 
U part : en ce moment d'Eftree evanouie. 
Rede fans mouvement, fanscouleur, & fans vie. 
D'une foudaine nuit fes beaux yeux font couvert^^ 
L'Amour qui I apper^ut jette un cridans les airs : 
II s'epouvante> ilcraint qu'unenuit etemelle, 
N'cnleve a fon Empire une Nymphe fi belle ; 
N'efface pour jamais les charmes de fes yeux , 
Qui devoient dans la France allumer tant defeux. 
II la prend dans fes bras ; & bien-tot cette Amante 9 
Rouvre a fa douce voix fa paupiere mourante> 
Lui nomme fon Amant > lc redemande en vain y 
Le cherche encordesyeux, &les ferme foudain: 
L' Amour baigne des pleurs qu'il repand aupres d'elle.' 
Au jour qu elle fuioit tendrement la rappelle ; 
D'un efpoir feduifant il lui rend la douceur , 
Et foulage les maux donj lui feul eft TAutcur. 

Momay 
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Momay toujours fevere & toujours inflexible , 
Entrainoit cepeadanc fon Maitre trop fenfible. 
La force & la vertu leur montrcnt le chemin ^ 
La gloire les conduit les lauriets a la main ; 
Et TAmour indigne , que le devoir furmonte ^ 
Va cacher loin d'Anet facoleie & fa honte. 




ARGUMENT 



ARGUMENT 

DU DIXIE'ME CHANT. 

RETOVRdu Rot a fan Armee : il 
recommence le Siige. Combat Jingulier 
du Vicomte de Turennt, & dtt Chevaliet 
d^Aumale. 

Famine horrihle qui defole U Ville, 
Le Rot nonrrit lui'meme les- Hahitans 
quil ajfege. Le del recompenfe enfinfes 
vertus. La verite vient Heclairer. Paris lui 
ouvrefes fortes y & la guerre eftfinie. 
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E S momens dangereux^ perdus dans la 

molefle > 
\voicnt fait auuc Vaincus outlier leur 
foiblefle. 

A de nouveaux exploits Mayenne eft prepare. 
D'un efpoir rcnaiflant Ic pcuple eft eny vri. . 
Leur efpoir les trompoit j fiourbon que rien n'arrSte^ 
Accourt impatient d achever fa conquece ; 

Q Paris 
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Paris 6pouvanti rc^t fcs Etendarts. 

Le Heros ref^arut aux pieds de fes retnparts ; 

De ces memea remparts > oti fume'encor & foii^ 

dre/ 
Et qu*^ reduire en ccndre , il ne put fe refoudre : 
Quand TAnge de la France ^ appaifant fon courroux^ 
Ketint fon bras vainqueur > & fufpendit fes coups. 
Deja le camp du Roi jette des cris de joie. 
D'un ceil d^impadence il d^voroit fa proic 
Les Ligueurs cependant d'un jufte effiroi troubles i 
Fres du prudent Mayenne etoient tons rafTembl^a. 
La > d'Aumale ^ cnnemi de tout confeil timide> 
Leur tenoit fierement ce langage intrepide : 
Nous n'avons point encor appris a nous cacber; 
ifEmcmi vicnt k nous , c'cft Ik qu^il feut mztcbcL ' 
C'eft li qu'il faut porter une furcur heureuie j 
Je connoisdesfran^ais la fougue imp^uCufi^ 
L'ombrc de Icufs remparts affoiblit leur vertu, 
Le Frah9ais qu on attaque eft a dcmi vaincu* 
Souvent le d^fefpoir a gagn^ des batailles : 
J'attcns tout dc nous TeUls^ & rien de nos murailles. 
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Hero* qm m'deoutez, volez auk champs de Mars • ' 
fmpies qui aous foivez, vos Chefe font vos reL* 
parts. 

fl^9t«t afesftotsjiesLigucurscrifilencc 
Scmbloient dc fon audace accufer I'imprudcnce ■ 
Dcnrougitdchonte , &dw,sleursyeux tonfos 
II Jut en freniiflant Icur craintc & Icur fefbs. 
Eh bien , pourfuivit-il , fi vous n'ofcz me fuivre > 
Fran9aw , icet affront je ne veiix point furvivrc. 
Vous craigiiez Ics danger^ , fcul je m'y vais o«Hr , 
Et vous apprendrc a vaincrc,ou du moins a mourir. 

Ue.Paris a I'inftant il git ouVrir la portc j 
i)u peup^e qyi Tentoure il ^oign? I'efcort* , 
II s'ayanc€: Un Herault jMiniflrc dcs combats, 

Jufqu.'aip tewes du Roi marche devant fcs pas , 
Et eric k haute voix ; Quiconque aimc la gloire , 
Qu'il difpute eri ce« licux l*honncur de la Viaoirpi 
to Aumale vous attend , enncmis paroiflez. 
Tous lejQ^fii a ccs fapts 4'«n beau Mk pouft 

, Qa Vouloicni 
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Vouloicnt contrc d'Aumalc efla'icr Icur cdUragb. 
Tous briguoicnt pres du Roi cet illuftrc avan- 

tagc, 
Tous avoicnt mcriti cc prix dc la valeur ; 
Mais le vaillant Turenne emporta cet honnetin 
Le Roi mit dans fes mains la gloire de la France. ^ 
Va , dit-il, d'un fuperbe abaiflcr Tinfolence. 
Combats pour ton pais y pout ton Prince , 6c pour 

toi , 
£t rcqois en partant les armes de ton Roi. 
Le Heros a ces mots^ lui donne fon ep^e. 
Votre attente ^ 6 grand Roi ^ ne fera point trom- 

Lui repondit Turenne , embraflant fes genoux. 
J*en attefte ce fer , & j'en jure par vous. 
II dit : le Roi rembraflc, & Turenne s'elance^ 
Vers Tendf oic ou d' Aumale , avcc impatience , 
Attendoit qu'a fes yeux un combattant parut. 
Le peuple de Paris aux remparts accourut; 
Les foldats d'Henri pres de lui ferangereot : 
Sur les deux combattans tous les yeux s'attache- 
rent p 

Chacua 



CHANT DIXIE'ME. 545; 

Chacua dans Tun dcs deux voiant fon d^enfeur > 
Du gefle Sc de la voix excitoit fa valeur. 
dependant fur Paris s'elevoit un nuage 
Qui fembloit apporter le tonnerre & Torage^ 
Scs flancs noirs & brulans tout a coup entr'ouverts y 
Vomiflem dans ces lieuxles monftres. des cnfers> \ 
Le Fanatifme af&eux > la Difcorde faroiiche y 
La fombre politique^ au coeur &ux > a Tceii lou- 
che > : 
Le demon des combats re(pirant les fureurs > 
Pieux enyvr^s de fang y Dieux dignes des Li« 

gueurs : 
Aux remparts de la Ville ils fondent > ils s'arretent > 
£ti &yeur de d'Aumale au combat ils s'appretent ; 
Voila qu'au meme inflant du haut des Cieux ou-: 

verts 
Un Ange eft defcendu fur le Tr^ne des airs , 
Couronne de raions > nageant dans la lumiete % 
Sur desailes de feu parcourant fa carriere > , 
5lt laiffant loin de lui TOccident eclaird 
Pes iiUons lumineux dont il eft entoux^ ^ 
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U tenoit d'une main cette Olive facrec > 

Cc prefagc charmant d'une paix defircc , 

Dans I'autre ^inceloit ce hr d'un Di^ v^M^ur^ 

Ce gl^ve dom s'arma TAnge extereiinateiur, 

Quand jadis i'Etemei a h mort ddvorante 

Livra les premiers nes d'une race infolente. 

A Tafpeft de ce glaive interdits* d^fartn^ p 

Les mondres infernaux femblent mwiniSs j 

La terreur les enchaine , qn pouvoir invincible 

Fait tomber tous les traits de leur tfoupe ini^i^ 

blc; 
Ainfi de fon Autel teint du fang des humaios ,. 
Tomba ce filer Ddgon y ce Dieu des Philiftins y 
LorAjue du Dieu des Dieux en fon temple apportoft 
A fes yeux ^bloOis TArc^ im pr^fenteti ) 

Paris y le Edi y I'armtfe y Sc Tenfer ^ &les Cieor j 
Eniin fur ce combat avoient fixd les yeux, 
Bientot ces deux Guerriers entrent dans h car* 
riere. ^ 

Uenri di^chs^^ d'l^>nnciMf leur ouvre la barriere> 



r 
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Leur bras n'eft point chargd du poids (fun boa« 

clier y 
lis ncfc cachent point fous ccs buftcs d'acier , 
Des anciens Chevaliers omement honorable^ 
Eclatant a la viie y aux coups impenetrable y 
lis negligent tous deux cet appareil qui rend 
£t le combat plus long > & le danger moins grand. 
Leur arme eft une dpee > 8c fans autre defenfe « , 
Expofe tout cntier , Tun & Tautf e s'avance ; 

Mais la trompette fonnc : ils s^elanccnt tous dnx > 

lis commencent enfin ce combat dangereux. 

ToA ce qu a pu jamais la valeur & radrefle , 

L'ardeur y la fermete> la force y la foupleife > 

Parut des deux cotes en ce choc eclatant. 

^ent coups ^toient portes , 8c pares a Tinflant; 

Le fpedateur furpris , 8c ne pouvant le croire » 

Voioit a tout moment leur chute 8c leur vidoire. 

D' Aumale eft plus ardent , plus fort y plus furieux ; 

Tufenns eft plus adroit > & moins impetueux. 

Maitre de tous fes fens >anime fans colere^ 

II fonge a fatiguer fon terrible adverfaire* 

Q4 D*Aumale 
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D'Aumale en vains cfForts cpuiPe fa vigueur. 
Bicn tot fon bras laffe nc fert plus fa valeur. 
Turenncqui TobfcrVe , appcr 9oit fa foiblqfle; 
II fe ranime alors , il le pouflfe , il le preffe. 
Enfin d'un coup mortel il lui perce le flanc. 
D'Aumale ell renverfe dans les flots do fon (ang^^ 
11 tombe y 8c dc Tenfer tous les monftres fremirent > 
Ces lugubresacccns dans les airs s'cmqndirent^ 
^y De la Ligue k jamais le Trone eft renverfe ^ 
,, Tu I'emportes Bourbon , notre regne eft pafti?^ 
To^ le peuple y repond par un cri lamentable^ 
D' Auniale fans vigueur etendu fur le fable , 
Menace encor Turenne , & le menace en vaiiK 
Sa redoutable epee echappe de fa main. -. 
II veut parler , fa voix expire dans fa bouche. - 
L'horreur d'etre vaincu rend fon air plus &roQ« 

che : 
II fc leve , il retombe , H ouVre un oeil mourant , 
IJ regarde Paris , & meurt en foupirant. 
Tu le vis expirer , infortund Maycnne , 
Tu le vis , tu fir^mis , & ta chute prochainc 

Dans 
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Dans ce moment sdlfreux s'offirit a tes efprits. 

Cependant des foldats > dans les murs de Fa« 

Rapportoient h pas Icnts Ic malhcurcux d'Aumalc 
Cc fpcAacle fanglant , ccttc pompc fetalc , 
Emre au milieu d'un peuple interdit > egare : 
Chacun voit en tremblant cc corps defigure , 
Co front foiiill^ de fang j^ cette boucho cntr'ou^ 

vertc , 
Cette tete panchee , & de poudre couverte > 
Ccs yeux oi Ic trcpas etale fes horreurs. 
On n'entend point de cris , on ne voit point dc 

pteurs. ^ 

La honte ^ la pitie y Tabattement > la crainte > 
£tou&nt leurs fanglots > & retiennent leur plainte > 

Tout 



X it) Lt Chevalier d^AumaTe fbt tH^. dans ce terns-Ik 2i Saint Dei^ijs^ 
a: fa mort aSbiblit beaucoup le Parti de la Ligue. Son E)uel avec le 
Vicomtc de Turenne n^eft qu*une f]dion<, mais ces combats ihigu- 
Hers ^it>ient encore k la mode. 1\ sVn fit un c^Iebre derclcre Its Char- 
treuz , entre le Heur de Marivau.^ qui tenoit pour les Ro'ialiftes , & 
' le fieur Claude de Marolles qui tenoit pour les Ligueurs. lis fe bat-^ 
tirent en pr^fence du peuple & de TArm^e , le jour meme de Taf-* 
Diffinat d'Henry HI. mais ce fut Marolles qui fut Tainqueur^ 
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Tout fe tait > & tout trembl^f Vn bruit tcm^ 

d'horrcwr , 
Bien tot de ce iilence augmenta la tcrreut* 
Du camp des Affiegeans mille cris s'elev^rent • 
Les Che& Sc les foldats pres du Roi s'aiTemblerent ? 
lis demsmdoient Taflaut. Le Epi dans ce moment 
Modera fon courage » & Icur emportement* 
][1 fentit qu il aimoit Ton tngrate patrie » 
11 voulut la fauvcr de fa propre fiiric, 
Hai de ies fujets > prompt a les ^pargnef > 
Eux feuls vouloient fe perdre y il les voulut gaigneii! 
lleureux ii fa bonte prevenant leur audace > 
For^oit ces malheureux a lui demander grace : 
Pouvant les emporter , il les fi^it inveftir , 
II laifle a leur fureur le terns du repentir. 
Jl (f) a:ut que fans aflauts, fans combats, fans al* 

larmes , 

Xa difette & la faim , plus fortes fpc fes artnes^, 

'Lui livreroient fans peine un peuple inanim6 > 

}^ourri dans Tabondancc y au luxe accoutum^ ^ 

Qm 

( i ) Henri Iv. Uoqiu ^aiis en ijpo. avcc mauu dt Tin^c nillf 



-iTi ■ rirrnii 



CHANT DIXIFME. afk 

Qiii> Vfiificii par fes maux> fouple dans I'indigence^ 
ViMdrdt a fes genoux in^lof er la cI^hk^hcq, 
Mais }e £iux 2de , hdlas ! qui ne (^auroit ceder > 
£t^^gne & tout fouiirir ^ comme a tout hazardor# 

Les »u^n$ q«i'^t«fgti6it coite main vangerefle> 
Frenoient d'\m Roi c^l^ent la Vcrtu pour foibicflEe; 
£t fier&de ies bont^ oubiiam ia valcur » 
Jlsddfioient leur Malorc^ilsbrayoient leur Yi^ 

qiieur. 
Jls ofeient inftdfer a (k veng^nce oiilve. 

Mais lorfqo'dhfin les eaux dc la Seine captive » 
Ceflercnt 4'apportcr dans cc vafte f^jour , 
I#'ordinairc trtbut des moiiTons d'^entour j 
Quand on vit dans Paris la £kim pale ic cruello j 
Montrant deja la mort qui marchoit apres die i 
Alors on entendit des heurlemens a&eux. 
Ce fupetlbe Paris fot plek de malheureux > 
De qui la main tremblante , 8c la voix aSbiblie > ? 
Demattddient vainement le foutien de leur vie. 
Bien^dt le ^che ttiii^c > aprds de vains.efibrts , 
•i^ouva la faniiae au milieu d^ tr^fors. 
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Cc n'ctoit plus ces jcux , ccs feftirv; &^ ccs fitcs , 
Ou dc mirte & derofe ils couronnoi^nt leufs teus* 
Ou parmi cent plaififs y toujoucs trop peugoutes> 
Lcs yins ks plus parfaits y les mets les plus vanteis^ 
Sous deslambris dores> qu'habite la mole(& ^ 
Deleur gout dedaigncux irricoicnt la parefle. 
Oa vit avec efiroi tous ces voluptucux , 
Pales y defigures ^ & la mort dans les yeux> 
P^riilant de mifcxc au fcin de Topulencc ^ 
Dctefterdeleurs biens Tinutile abondance^. 
Le vieillard > dont la &im va terminer les jours > 
Voit fon fils au berceau ^ui perk ians fecoucs., 
Ici meqrt dans la rage une famille enticre. • • 
Plus loin y des nialheureux couches fur lapoufiie;pc>. 
Se difputoient encore a leurs derniors momens , 
Les i:eftes odieux des plus yils. aUnieq^. 
Ces rpeftres afiames> outragesint la nature > 
Vont aq fein des tombeamx cherch^r leur :nowTi^ 

ture. 
Des morts epouvantes les oiJemenspoudireux, 
Ainftqu'uu pur froment font pr^aros p^ eux* 
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Que n'ofent point tenter les extremes miferes ! 
Oiiles vitfe nourrir des cendres deleurs peres. 
Ce detefiable mets ( r ) avan^a leur trepas y 
£t ce repas pour eux fut le dernier repas. 

Ces Pretres> cependant > ces Dodeurs fanati* 
•* qiies > 

Qui loin de partager les miferes publiques > 
Bo^ant a leurs befoins tous leurs foins pacemels > 
Vivoient dans Thbondance a Tombre des Atf 

tcls,(£/) 
Du Dieu quails ofienfoient attefiant la fouffrance> 
AlIoie% par tdut > du peuple animer la conilance. 



{c) Ce fttt rAmbafladeur d*Efsagne^ aupris de la Li^e » qui doipim 
le confeil de faire du pain avec dei oi de morcf : confeil qui fut tx^ 
•uttf , ^ qui ne fervit qu^i avancer les jours de nlufjeurs millers d*honi« 
mcs , furquoi un Auteur remarque T^trangc foibleffe de Timagiiatign 
homaiae. ( Ces AfS^g^s n^auroienc pas oU manger la chair de leurt 
Compatriotes qui Tenoient d*dtre tu^ , mais tls maogeoient voloqtiert 
les ds. ) 

< ij ) On fit la vifice , ( dit Mezeray } dans les Lo^is des Ecclefiafti- 
^es ic dans les Cou?cnts , qui fe trouvereoc tous pourvAs » meroc ca^ 
lui des Capucins > pour plus d*un an. 



Aux uiis , a qui la mort alloit fermer le$ yeux> , 
Leurs liberales mains ouvroient deja lc$ Cieuir. i 
Auxautresils montroietit dun coup d'gtH prophii^ 

tique , 
JLe tonnerre allum^ fur tin t^rince heredque : 
l?aris t>iQn*t6t fauv^ p^. des fecours nombreux | s 
Et la manne du Ciel priSte k toniber popr eux. 
Helas ! CCS vaini appa« ^ ce$ (MromeiTes AitUeSs 
Cljiadnoientcesindlheureux a tromper tropfacibi^ 
Paf Ics Pretres feduits , pfr les Seize effraies > 
Soumis > prefque contens 9 ils mouroieiic a ieufi 

picds J 
Trop hwtenf ^ efi cffet > d^db^onh^ }a vie^ 

D'un ramas d'etrangers la Villc ^toit remplic | ' 
Tigres que nos aieux nourriffoient dans Icurfein ^ 
Rus cmds qudla mort > & la guerre & la&nv 
Les uns etoient venus des campagnes Belgiques ^ 
Les autres des rocWs ^ des nionts Hel v^tiques | 
Barbares (0 > dont la guerre eftrunique m^er, 
Et qui yendent leqr fang a qui Vcut k pafcr* 

(i) lt% SmWts ^ui Etoient <lans PatU k la fbldc du Dnc dt Maycn. 
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Dc CCS nouvcaux Tyrans les avidcs cobortcs , 

AfCegent les raalfons > en enfoncenc les portes > ^ 

Aux botes efFrai^s prefentent mille mons : 

Non pour Icuf arracher d'inutiles tr^fors ; 

Non pour allcr ravir , d*unc main adulterc, 

Une fille eploree > a fa tremblante mere $ 

De la cruelle &im Ic befoin confumant 

Sembic etoufier en eux tout autre fentiment; 

£t d'un peu d*alimens la d^couverte heureufe > 

Etoit Punique but de leur recherche afireufe. 

II n'eft point de tourmcnt^ de fupplice^ Sc d%ct* 

reur , 
Que pour en decouvrir n*in ventJt leur foreur. 

Une femme > grand Dieu ! &ut*iU la mi^inol^ 

Confi^ryer le reck de cette horrible hifloire ! 

Un» 

ae 9 y coinmirent dc» t zees «ffreiiz , tu rapport de tons les- Hiftoricnt 
du terns ; c*eft fur eux fejils que tombe ce mot de Bariarts , & xion to 
leinr Nation pleine de ben /ens U de droicure, & Tane dcs plus refpe<> 
tables Nations du monde , puifqu^cUe ne fonfe qu'^ conferver fa lib^s* 
i6 f &; jsmais k oprimtr celle des autres. > 

( /) Cette Hiftoir^ eft raport^e d»is tout Scs H^moiret da tenu, QH 
f iu:$illes horreois aiiriv^reat aulB ftU Higc de la Ville dt Ssnterrc, 
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Une femme avoic vUf par ces coeurs inhumaans^ 
Un refte d'alimens arrache de fes mains. 
Des biens que lui ravit la fortune crUelle ^ 
Un enfant lui reftoit > pret a perir comme eller 
Furieufe , elle approche > avec un coutelas > 
De ce fils innocent qui lui tendoit les bras > 
Son enfance y fa voix > fa mifert ^ & fes charmes > 
A fa mere en furcur arrachent mille larmes ; 
Elle tourne fur lui fon vifage effraie > 
Flein d'amour , de regret , de rage , & de piti^. 
Trois fois le fer ^chappe a fa main de&illante« 
Larageenfin Temporte \ 8c d'une voix tremblante 
Deteftant fon himen & fa fiicondite , 
Cher & malheureux fils y que mes flancs ont port^^l 
Dit-elle y c'efl en vain que tu re9fts la vie y 
Les Tyrans ou la &im Tauroient bien-tot ravie : 
Et pourquoi vivrds-tu! pouraller dans Paris y 
Errant & malheurehx pleurer fur fes debris ? . 
Meurs avant de fentir mts maux & ta mifere , 
Rends-moi le jour , le fang , que t'a donne ta mere ; 
Que mon fein malheureux tc ferve detombcau, 
£t que Paris du moins voie un crime nouveau. 

En 
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En achcvant Ccs mots , furictufe > egarec > 

Dans les flancs de Ton fils fa main d^fcfperee » i 

Enfonce en fremiflant Ic parricide acier : t 

Portele corps fanglant aupres de fon foi'er ; j 

£t d un bras que pouflbit fa fkim impito'iable^ 

Prepare avidement ce repas effiroiable. 

Attires par la fkim les farouchas (bidets > 
Dans ces cOupables lieux reviennent fur leurs pad. 
Leur tranfport eft femblable a la cruelle joie 
Des ours & des lions y qui fondent fur leur proie^ 
A l*etlvi Tun de l^autre ils courent en foreur , 
lis enfoncent la porte. O ! furprife ! 6 terreur ! 
Pres d*un corps tout fanglant k leurs yeux fe prtfehte 
Une femme egaree , & de fang degoutantd. 
Oui y c'eft mon propre fils , oui monftres inhumains , 
Cell vous qui dans fon fang avez trempe mes ma^n^^ 
Que la mere & le fils vous fervent de paturc. 
Craignez-vous plus que moi d'outrager la nature ? 
Quelle horreur , a mes yeux > femblc vous glacot 

tous ? 
Tigres , de tcls fcftins font prepares pour \q\isa 

R Cc 
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Ce difcour^ infenfi^ ; que fa rage pron^nce > 

Eft fuivi 4'un poign^d qa'en Con co^r eUe en^ 

fonce. 
Dc craintc , a cc fpeftacic ^ & d'horrevir agiti^s ^ 
Ccs raopftres confondus <:ourcnt epouvantes* 
lis n*ofent rcgardcr cetie iiiaifon funcfte , 
lis pcnfcnt voir fur eux tombcr le feu celeft e : 
Et lepeuplei^aiedc rborreur de fonfort , 
Leypit Ics inain3 au Ciel > & demandoitiamort* 

Jufqu'aux tcntes du Roi 9 mille bruits en cour 
rurent » 
Son ccpur en fat touc^he , fcs cntraiUes $'^fl9urcnt ; 
Sur ce peuple infidelle i\ repandit dei pleurs : 
O Dicu ! s'ecria-t'il } Dieu , qui Us dans le^ caeurs> 
Qui vois cc que je puis., qui connois cequej'ofe , 
Des Ivigueurs & de moi tu fepares la caufe. 
Je puis lever yerstoi mcs innocentes raains, . 
Tu le f9ais, je tendois Fes bras a ces mutins , 
Tu nc m'imputes point leurs malhcurs & leurl 

crimes. 
Que Mayenne a fon gre s'iramole ces viAimcs; 

Qu'il 
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Qu'il impute , s'il vcut , des dilfaflres fi grands 

A la neccffit^ , VcxcuCe des Tyrant ; 

De mes fujets fifduits qu'il comUc la raiftrc > 

11 en eft Tenncmi , j'en dois etre le pere. 

Je le fuis > c*ell a moi de nounir mes enfans > 

Et d*arra<;her mon peuple a ccs loupe devorans* 

Dfit-il de mes bieafaits s^armer centre moi-meraej 

Duflai-je en le fauvant perdre mon diademe , 

Qu'il vive , je le veuac , il n'importe a quel prix ; 

SauyonsTle malgre lui de fes vrais cnneipis. 

Et fi trop de pitie me coute mon Empire > 

Qpe du moins fur ma tombe , un jour on puifli 

lire, 
^y Henri de Cta fujets , cnnemi genereux , 
^ Aima mieux les fauver que dc regner fur mx. 

II dit (^) > & dan3 Pinftant il vcut que fon ar- 
m^e y 
Approche fans iclat de la Ville af&mee ; 

R 2 Qu'oit 

(g) H B M R Y IV. fut n bon qu'il permettoit k fcs Offiders d'ea- 
yoYcr , { coaiine le dit Me^sray ) des r^raichi/Temens k leurs anciens 
amis & aux Damcs^ Les foldats en faifoient autant k Texcmple des Of** 
ficiers. Le Roi avoit de plus la g^n^rofit^ de lailfer roxtii de Paris pref^ 

que 
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Qii'on ipc^ftc aux Citofens dcs paroles de paix, 

£t qu'au lieu de vengeance , on parle de bienfaits. 

A cet ordre divin fcs troupes obeiflent. 

Les murs en ce moment de peuple fe rempliileilL 

On voit fur les remparts avancer a pas lents > 

Ces corps inanimes j livides & tremblans ; 

Tds qu on feignoit jadis que des Roiaumes foni'* 

bres > 
Les 'mages a leur gre faifoient fortir les ombnes ; 
Quand leur voix du Cocyte anetant les torrens, 
Appelloit les cnfers ^ & les manes errans* 
^ucl ;eft de ces moqrans Tetonnement extreme ! 
Leur cruel ennemi vient les nourrir lui-meme. 
Tourmentes , dechires par leurs fiers.defenfeurs , 
lis trou vent la pitie dans leurs.perfecuteurs. .. 
Tous ces evenemens leurs fembloient incro'iables^ 
}ls' voioientdevant eux ces piques formidables , 
Ces traits ^ ces inilrumens des cruautes du fort > 
Ces lances , qui toujours avoicnt porte la raort > 
^ Secondant 

fac tous ccux qui fc pr^rcnroient : par-Ik il vxm cficdivcmcnt que Id 
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Sccondant de Henri la genercufc en vie, ' . ' ^, 
Au bout d'un fer fanglatit leur apporter la vie. .^ 
Spnt-C€ la,, di^oient-ik > ces monftrcs fx cruek t 
Eft-cc la ce Tyran fi terrible aux mortek ? 
Cet cnnemi daDieu , qu'on pcint fi plein de rage ? , 
Helas ! du Dieu vivant , c'eft la brillante image. 
C'eft un Roi bienfaifant , le modele des Rois. 
Nous ne meritons pas de vivre fous fe Ijois, \ 

11 triomphe, il pardonne , il cherit qui Toffenfc* 
Puifle tout notre fang cimenterfa puiflancc ! 
Trop dignes du trcpas , dont il nous a fauves , 
Coaftcrons-lui ces jours qu'il nous a conferycs, 

De leurs coeurs attendris tel etoit le bngage* 

JWais qui peut S-'aflTurer fur un peuple volage , 

I>ont la foible amitie s'exhale en vains difcpurs f 

Qui qudquefois s^clevc & retombe toujours. 

Ces Pretres, dont ccntfolslafatale eloquence, 

Ralluma tous ces feux qui confumoient la France , 

Vont fe montrer en pompe a ce peuple abattu. 

» Combattans fans courage , & Chretiens fans 

vertu , 

R3 >^A 
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yy A quel indigne dpf^as vous l^ffe^-votw finite t 
,,.Nc connoiffei-vous plus Its pa\tats dw rtaatytc If 
,, Soldats du Bi^u vivant , voulez - vcnls aujCUiv 

d'hui > 
yy Vivre pour Toutriger , pouvant mourir pout Jui ? 
^> Quand Dieu du haut des Cieux nous montfe ht 

Couronne, 
yy Chretiens , n'attcnddns pa.s qu'un Tyran nou^ ]^ar* 

donne. 
?, Dans fa coupable fefte , il veut nous rAinir : 
yy De fas propres bienfaits fongeons a Ics punir. 
yy Sauvons nos Temples faints de fon culte h6r^ 

tique- 
Ceft ainfi qu ils parfoient > Sc Icut vdix fenatiqitc ; 
Maitrefle du vil peuple , <Sc redoutable aux Hois ^ 
Des bienfaits de Henri fiifoit taire la voix : 
Et deja quclques-Uris reprenant leur forie , 
S*accufoient en fecret de lui devoir la viq. 

A travers ccs clameurs , & ccs cris odieuit ^ 
ia venu de Henri pcnetra dans les Cieux^ 

Louis 
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Louis qui du plus haut de la vdutt divine 9 
Vcille fur les Bourbons , dont il eft Torigine » 
Connut qu- cnfin les terns alloient &tte accompli^ , 
Et que le Roi dbs Rois adopjteroit fon fils. 

[ Auffi-t6t de Tan coeur il chaflk k^ allarmes. 
La foi vint eflbyer fes yeux raouilles de larrtt^ ; 
Et la douce efp^rance , 8c I'amour pater nel , 

' Conduifircnt fes pas aux pieds de rEterfiel. 

Au milieu des clart^s d'un feu pur & dtirable > 
Dicu mk avant les terns fon Tr6nein^bfanlabfe. 
Lc Ciel eft fous fes pieds , de mille aftres divers , 
Le cours toujoors t6gU Tannonce k I'univers. 
La puiffettce , Famoui* , avec rintelligence > 

1 Unis & divifcs comp6fent fon eflencc. 

Ses Saints dans les douceurs d'cmc ^ternellc paiie , 

D'un torrent de plaifirs enyvr^s h jafnais» 

Penetres de fa gloire , 3c remplis de lui-m^e, 

Adorent a renvi fa Majefte fuppr^me. 

Dcvant lui font ces Dieux , cesbrutlansSeraphin^, 

A qui de Tunivers il commet les deftins , 

11 parle, 6c de la tcrre ils vont changer la fece , 

Des puiflances du fiecle ils retranchent la race y 

R 4. Tan;lis 
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Tandis qoe Ics huma^ins vil$ jouets de rerrieur ,. 
pes confeils etcrnels accufcnt 1^, hauteur. 
Ceibnt eux dont la main frappant |lomeafl<?rvic, 
Aux fiers enfans du Nord ont livre Tlt^ie > 
L'Efpagn^ iiux Africains , Solimc ^ux Ottomans. 
Tout Empire 9ft tombe , tout pcuple cut fes tyrans, 
Mais cette impenetrably > & juftc Providence 
N^laiflepas toujour? profpcrcr rinfolenpc, 
Quelqucfoisfa bonte favorable aux humains 
JWet le Sceptre dcsRois d^psd'innocen^es mains^ 

( Le pere des Bourbons k (hs yeux fe prefente , 
Et lui parleen ces mots d uiic voix gcmiflantc. 
Pere de Tunivers , fi tes yeux quelquefois 
Honorent d^un regard les peupl^s & les Rois ^ 
Vois le peuple Fran9ais a fon Prince rcbellc, 
S'il viole tes loix , c'^ft pour t'etre fidelle^ 
A vcugle par fon zele * il to defobcit , 
Et penfe te venger alors qu*ilte trahit, 
Vois ce Roi triomphant,ce foudre delagueire, 
Xrf'wemj)!^ ;> h tcicreur ;j & Tumour de la teirc; 

Aw 
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Avec tant dc vcitu , n'as-^tu forme fon coeor , 
Que pour Tabandonn^r aux piegcs dc Fcrreur ) 
Faut-il que de tes mains le plus par&it ouvrage , 
A fon Pieu qu'U adorp ^ offrc un coupable hom» 

mage f 
Ah ! fl du grand Henri ton cuke eft ignore > 
Par qui Ic Roi des Rois veut-il etre adore % 
Daigne ecjairer €e copur,creepour tc connoitre > 
Ponne a I'Eglife un FiU^ donne i la France un Mat^ 

tre , 
Pe$ Iiigueurs obftin& confonds les vains pro jets , 
Kendsles Sujcts au Prince , & le Prince aux Sujets« 
Que tous Ics coeurs unis adorent ta juftice , 
Jit t'oftent dans Paris Ic meme facrifice, 

L'Eternel k fes voeux fe Iaif& penctrer. 
par un mot de fa bouche il daigna rafTuren 
A fa divine voix Ics aftres Vebranlercnt : 
La terre en treff^illit > ks Ligueurs en tremble- 
rent ; 
3L.C Roi qui dans le Cicl avoit mis fon appui , 

§^nitit qu^ 1? Trc5*H4Ut s'intereflbit pour lui. 

Soudain 
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Soudain la rotkt ^ ft long^em^ mctidiSL^ , 

Dansles tenccs du Roi > der<!e!ki da h^iift des Cieuir ^ 
D abord un voile epais la cache a tous Jwyeux. 
De moment en m6m€nt > l6» dmbfe^ ^ui la c6tH 

vrcitc. 
Cedent a la claitrf des fetfx qui ltd eiitfouVf ertt : 
Bi«n-t6t die fe montrc a fes yeux fatb&its , 
BrilJante d'un eclat qui n'eblouit jamais. 

Henri , dont le grand cceur dtok forffl^pour cBtf^ 
VcHt> connoic , aime enfin falumiereiftimortelld. 
II avoue avec foi , qac k Religiotf "^ 
Eft a'u dcflus de I'bomme y & confond la ratilbm . 
II reconnoit PEglife ici bas combattue , 
L'Eglife tofijours une , Sc partout ^tendue : 
Libre , maw foustm Chef, adoratit en tout lictx , 
Dansle bonheur des Saints, la gfandeuf de fon Dieu. 
Lc Chrift dcnos pech<fe viftiitic renaiflante, 
De feseluscheris nourriture vivante , 
Defcend fur lesf Autcls i fes yeux ^perdusf , 
Et lui decoinrre un Diea fcms m pain qui n*cft plus; 

Son 
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Son coeur ob^iflam fe foulnet^ s'abandolme * 
A ces M jil^ms faints done Ton efprit s'rcoilne* 

Louis dans ce mdment qui cbtnble fes foohaiti > 
Louis tenant eti mdin ioIitc de k p»x , 
Defcend do batlt detf Cicux Vers le Utfros qu'il 

Aux reroparts de Paris il le conduit lui-meme. 
Lcs remparts cbranle5 s^ent'rouvrent a fa voix. 
Il entre ( fe ) au nom du Dieu qui fait regner les Rois. 
Les Ligueurs eperdus y 8c mettant bas leurs armes , 
Sont aux pieds de Bourbon > les baignenc de leurs 

larmes , 
Les Pretres font mtiete , fes S^iK tfpoutantes 
En vain chercbent poitr fuir des %tittc^ ecart&« 
Tout le pedple change d&ns ce jour fatdt^re , 
Reconnoit fon trr ai Roi > fort V2tfflqtieur , & fon pcrc: 

Pes-Iors on admira ce ft^gne fortune , 

Et commence trop tard, & trop tot termine. 

L'Efpagnol 

( A ) Ce blocus & ccttc famfFic de Paris ont pour ^poque Tann^ 1 590. 
& Henri IV. n>ntra dans Paris qu*au mois de Mars 1594. II sMtoitfait 
Carholtque en Juillet i593- mais il a fallu raprocher ces trois grands, 
^^ncmens , parce qu^on 6cri?oit un Poeme » & non une Hifioire, 
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L'Efpagnol en trembla. Juflement defarmee 
Rome adopta Bourbon^ Rome sVn vitaixneey 
La Difcordc rentra dans Fcterncllc nuit : 
A reconnoitre un Roi Mayennc fiit reduit ; 
£t foumettant enfin (on coeur & fes Provinces ^ 
Fut le mcilleur fujct du plus jufte des Princes^ 

FIN. 
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POESIE EPIQUE; 

CHAPITRE PREMIER. 

, Bcs differ ens goks des Peupleu 

N a accable prefque tons les Arts d'un 
nombre prodigieux de regies , done la 
plupart lont inutijes pu raufles. Nous 
_^^^^___^ irouvons partout des le9ons , mais bicn 
pcu u ex^n pies ; car ricn n eft plus aife que de parler 
d'un ton de maitrc des chofes qu'on ne pcut execu- 

tcr ; 




ten il y a cent Poetiques contrc uh bon Poemc, Cii 
ne vott que des Maitres d'eloquence ; & prefque pas 
uh Oratcur : le mondc eft plein de Critiques,qui a for- 
ce dt c'inmnentaires^ de definitions y dc diffinSions y font 
parvenus a obfcurcir Ics connoiilances les plus claires 
& les plus (imples. II femble qu'on n'aime que les 
chemins difHciles. 

Cbaque fcience > chaque etude a Ton jargon inin'^ 
telligible , qui femble n'etre invente que pour en de-* 
fendre les approches. 

Que de noms barbares, que de puerilit& pedan- 
tefques on entaffoit il n'y a pks long-terns dans la tete 
d'un jeunehomme> pour lui donner en une annee ou 
deux unetres-fauffeid^ede T^loquence, dont il au- 
roit pu avoir une connoifTance tres-vraie en peu dd 
mois par la ledure de quelques bons livres. 
^ La voie par laquelle on a fi long-terns enfeigne l*ait 
de penfer > eft auurement bien oppofee au fens com* 
mun. 

Mais c'eft fur tout en fait de Poefie que les Com- 
mentateurs & les Critiques ont prodiguie leurs Ic* 
90ns. lis ont laboricufement ecrit des volumes fur 
quelques lignes querimagination des Poetes a crdecs 
en fe jouant. 

Cc font des tyransqui ont Voulu aflervir a leurs 
lolx une Nation libre dont ils ne connoiflent point le 
caradere -, auffi ces pretendus Legiflateurs n'ont fait 
fouvent qu'embrouiller tout dans les Etats qu'ils ont 
voulu regler. 

La 
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La plupart ont difcouru avcc pefantcur dc cc qu'^ 
fidloit fentir avec tranfport. 

Et quand mcmc leurs regies fcroicnt juftes , com- 
bien peu feroient-elles utiles. Homcre, Virgile, Ic 
Taffc, Milton , h'ont gueres obei a d'autrcs lemons 
qu'a cellcs dc leuir genie. Tant de pretendues re- 
gies , tant de liens ne ferviroient qu'a embarraflcr 
Its grands hommcs dans leur marche, & feroient 
d'un foible iecours a ceux a qui le talent man* 
que. 

II &ut courir dans la carriere Si non pas s'y trai^ 
ner avec des bequillesi 

Prefque tous les Critiques ont cher che dans Ho- 
mere des regies qui n y font affurement point. Mais 
comme ce Poete Grcc ^ compofe deux Poemcs d'u- 
ne nature abfolument ditFerente , ils ont ete bien en 
{)eine pour reconcilier Homerc avec lui meme. Vir- 
gile Venant enfuite , qui reunit dans fon ouvrage Ic 
plan del* lliade & celui derOdiffce, il fallut qu'ils 
cherchaflent encore de nouveaux expedients pout 
ajufier leurs regies a TEneide. 

Us ont feit a peu-pres comme les Aftronomes, qui 
invcntoient tous lesjoyrs des cercles imaginaires > & 
creoient ou aneantinbient un Cielou deux dccrjftal 
hi la raoindre difficulte. 

Si un dc ceux qu'on nomme S^avans , & qui fc 
croient tels , venoit vous dire , U Pome Ep^jue e(i unc 
hngue fable inventie pour enfeigner une veritc morale , 
& dans la^uelle nn Heros acheve ifvielqut grande a£liorti 

S av€€ 
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faudroit lui r^pondrc, votrc definition eft tres-fiiuflc i 
car (ans examiner fi I'lliade d*Homere eft d'accora 
.avec votre regie , les Anglais ont un Pocme Epique^ 
dont le Heros loin de venir a bout d'une grande eif 
treprife par le fecours celefte en une annee ^ eft trom- 
pe par le diable & par fa femme en un jour ^ & eft 
chafle du Paradis Terreftre pour avoir defobei a 
Dieu. 

Ce Poeme cependant eft mis par les Anglais au 
niveau deTIliadei & beaucoup deperfonnes le pre** 
ferent a Homere , avec quelque apparence de rai« 
ion. 

Mais > me direz-vous y le Poeme Epique ne ferar 
t'il done que le r^cit <l'une avanture raalheureufe \ 
Non , cette definition feroit aufii £iufte que Fautre. 
L'Oedipe de Sophode , le Cinna de M. Corneille ^ 
TAthaliede M. Kacine^ le Cefar de Shai^eft)ear> le 
Caton de M. Adiftbn y la Merope de M. le Afarquitf 
Scipion MafFei , le Roland de M. Quinaut , font too- 
tes de belles Tragedies , & j*ofe dire toutes d'unc 
nature difFerente. On auroit befoin en quelque forte 
d'une definition particuliere pour chacune d'elles. 

Ilfaut dans tousles Arts fe donner bien de garde 
de CCS definitions trompeufes , par lefqudles nouf 
ofons exclure toutes les beaut^s qui nous fontincon* 
nues , ou que la coutume ne nous a point encore 
rendues familieres , il n'en eft point des Arts^ & fur 
tout de ceux qui dependent de Timagination » comme 

"des 
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lies bWfages Ac la nature , nous pouvons definir lea 
fnetaux , Ics mineraux , les clemens , les animaux y. 
parce que Icur nature eft toujours la raeme 5 maia 
prefq^ue tous les ouvrages dcs hommes changent ainfi 
que 1 imagination qui les produit.. Les coutumes , le« 
langues , le gout des peuplcs les plus voifins, diffe- 
rent. Que dis-)e , la meme Nation n'cft plus recon- 
Uoiflable au bout de trois ou quatre fiecles- Dans lei 
Arts qui dependent purement dc Timagination , il y 
a autant de revolutions que dans lesEtats ; ils chan-i 
gent en mille manieres dans le terns meme qu'on 
cherche a les fixer. 

La mufique des anciens Grecs > autant que nous' 
f n pouvons juger , ctoit trcs-differcnte de la notrc* 
Celle des Italiens d^aujourd^hui n'eft plus celle da 
JiUigi & de CariiSmi : des airs Perfans affurementric 
plairoient pas a des oreilles Europeanes 5 mais (ana 
aller fi loin ,ur^ Fr^m^ais accoutume a nos Operas » 
nc peut s'emp^cher de rire la premiere fois qu'il en* 
tend durecitatif en Italie; a\?tant en fait un Italien a 
rOpera dcPs^ris , & tous deux ont cgalement tort > 
ue confiderant point que le recitatif n eft autre chofb 
qu une declamation notee, que le carafterc des deux 
langucs eft tres-different , que ni Taccent, ni le ton 
lie font les memes , que cette difference eft fenfiblo 
dans h converfation > plus encore fur le theatre , & 
doit par confequent Tetre infiniment dans la mufi- 
que. Nous fuivons a peuprcs les regies d' Architec- 
ture de Yitruve > cependant les Maifons batics en Ita- 

■ Sa lie 



liepar ^alladio & en France par nos Archheftes ; tie 
reflem blent pas plus a celles de Pline & de Ciceron > 
que nos habillemens reilemblent aux leurs. 

Mais pour revenir a des exemples qui ayent plus 
de rapport a notre fujct ; qu'etoit la Tragedie chcz 
les Grecs ? un choeur qui demeuroit prefque toujours 
fur letheatre> point de divifion d-ades ,trcs-peu d'ac- 
tion y encore moins d'intrigues. Chez les Fran^ais ^ 
c'eft pour Tordinaire une fuite de converfations en 
cinq Ades y avec unc intrigue amoureufe. 

En Angleterre , la Tracedie eft veritablcment unc 
aftion; & & les Auteurs dece pais joignoient a Tac- 
ti vite qui anime leurs pieces > un ftile naturel a vcc de 
la decence & de la regularite , ils Temporteroient 
bien-cot fur les Grecs & fur les Fran9ais. 

Qu'on examine tous les autres Arts , il n'y en a 
aucun qui ne re9oive des tours particulicrs y du g^nie 
dilF(f rent des Nations qui lescultivent. 

Quelle fera done I'idee que nous devons nous for-* 
mer de la Poeiie Epique ? 

Le mot Epique vient du Grec «r©5 qui iignifie 
difcours : Tufage a attache cc nom particulieremcnt 
a des recits en Vers j d'avanturcs heroi'qucs. Com- 
me le mot d^Oratio chcz les Romains , qui d'abord 
fignifioit auffi Difcours , ne fcrvit dans la fuite que 
pour les difcours d'eloquence , & commc Ic titrc 
d'/mperatar qui appartcnoit aux Generaux d'Armees, 
fut enfuite confcre aux feuls Souverains de Ro- 

u 
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liC Pocme Epiquc regarde en loi-m^mc , eft done 
Uti recit en Vers d'avantures heroiques. Que Tac- 
tion foit fimple , ou complcxc , qu'elle s'achevc dans 
un mois , ou dans unc annee , ou qu'elle dure plus 
long-tems , que la fcene foit fixee dans un feul en- 
droit , comme dans Plliade , que le Heros voiage dc 
JVIers en Mers , comme dans l-Odiffee , qu*il foit 
I heureux ou infortune , fiirieux comme Achile y oa 
■ pieux comme iEnee , qu'il y ait un principal perfon- , 
nage , ou plufieurs > que Tadion fepaHe fur la terf e 
I ou fur la mcr , fur le rivage d'Afrique comme dans 
' la Luziada , dans TAmerique comme dans I'Arauca- 
na , dans le Ciel , dans TEnfcr , hors des limitcs dc 
notre monde, comme dans le Paradis de Milton , il 
n'importe ; le Poeme fera toujours un Poem.e Epi* 
que , un Pocme heroique , a moins qu'on ne lui 
trouve un nouveau titre proportionn^ a fon meriteiw 
Si vous feites fcrupule , difoit le celcbre M, AdiC- 
fon , de donner le titre de Poeme Epique au Paradis 
perdu de Milton , appellez-le fi vous voulezun Poc- 
nie Divin ; donnez-lui tel nom qu il vous plaira > 
pourvu que vous confeiEez que c'eft un ouvragp 
audi admirable en fon genre que TEneide. Ne difpu- 
tons jamais fur lesnoms , c^eft unepuerilite impar- 
donnable. Irois-je refbfep le nom de Comedies aux 
pieces de M. Congreve , ou a.celles de Carderon , 
parce qu'ellesne font pas dans nos mc3eurs ?. La car- 
riere des Arts a plus d'etenduc qu'on nc penfe ; ua 
homme qui n'a lu que les Auteurs claflTques , mcprifc 
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tout cc qui eft icnt dans Ics Ungues vl vantes ; & »• 
lui qui ne r9ait que la langue de Ton pais , eft commd 
ccux qui n'ctant jamais fortis de la Cour de France ^ 
pretendent que le refte du monde eft peu de chofe ^ 
iC que qui a vfi. Verfeilles a tout vft. 

Mais le point de la queftion & de la difficulte eft 
de f9avoir lur quoi les Nations polies fe rcuniflent x 
Sc fur quoi elles different Un Poeme Epiqne doit 

1)ar tout etrc fonde fur le jugement , & embelli par 
/imagination : ce qui appartient au bon fens , appar- 
tient egalement a toutes les Nations du monde. Tou- 
tcs vous dirontqu'une aSion , une&Jhnph , qui f<i 
devdoppe aifement & par degres , dc qui ne cofttc 
point une attention fatiguante y leur plaira davantage^ 
qu'un amas confiis d'avantures monftrucufes. 

On fouhaite- gencralement que cette Vnite fi faga 
foit ornee d'une varietd d'epifodes qui foient com- 
jnc les mcmbres d'un corps robufte & propoi-: 
donnd 

* PlusTadion fcrsL^ande, plus ellc plaira a tousles 
howmes, dont la foiblefle eft d'etre feduits par tout 
cfc qui eft au-dela de la vie coipmune. II feudra fur 
tout que cette aftion foit htereffknte; car tous les 
coeurs veulent etre remues , & un Pofe'me parfeit d'ail- 
Icurs, s'il ne touchoit point, feroit infipide en tout 
toiris & en tout pais ; elle doit «tre entiere , parce 
qu'il n'y a point d^homme qui puifle etre fatisfeit s*il 
lie re9oit qu'une partie du tout qu'il s'eft pronjis d'a- 
Yoir, ^ 
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^ Tellcs font a peu pres les principales regies que 
la nature dide a toutes les Nations qui cultivent les 
Lettres; mais la machine du merveilleux, rinterven- 
tion d'un pouvoir celefte , la nature des cpifodes > 
tout ce qui depend de la tyrannie de la coutume , & 
de cet inftinft qu*on nomme gout ; voila fur quoi il 
y a mille opinions , Sc point de regies generales. 

Mais, medireZ'Vous, n'y a-t'il point desbeautea 
cle gout , qui plaifent egalement a toutes les Na-< 
tions } 

II y en a fans doute en tres-grand nombre. De- 

i)uis le tems de la renaiflance des Lettres , qu'on a pris 
es anciens pour modeles j Homere y Demofthcne ^ 
Virgile , Ciceron , onten quclque maniere reiini fous 
leurs loix tous les peuples de I'Europe, & feit de 
tant de Nations difrcfentes une feule republique de 
Lettres ; mais au milieu de cet accord general , les 
coutumes de chaque peuple introduifent dans chaquc 
pais un gout particulier. 

Vous fentez dans les meilleur^ Ecrivains moder- 
nes, le carafteredeleurPais atravers Timitation de 
Tantique ; leurs fleurs & leurs fruits font echauffes & 
meuris par le meme Soleil , mais ils re9oivent du 
terrain qui les nourrit, des gouts ^ des couleurs, 6c 
des formes diflFerentes. 

Vous reconnoitrez un Italten , un Fran9ais , un 
Anglais , un Efpagnol a fon ftile , corame aux traits 
de fon vifage , a fa prononciatioh , a fes manie- 
res. 
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La douceur &la molleife de la latigue ItaliefUie^ 
s'cft infinuee dans le gctiie des Auteurs Italiens. La 
pompc des paroles, les inetaphores, un ftilc majeC- 
tueux , font , me femble , generalemcnt parlant , le 
caraftere des Ecrivains Efpagnols. La force , Tener- 
pc > la hardiefle , font plus particuliercs aux Anglais, 
lis font fur tout amoureux des allegories & des com- 
paraifons. Les Fran9ais ont pour eux la clart^, Texac- 
titude , 1 eljgance j ils hazardent peu , ils n'ont ni la 
force Anglaife qui leur paroitroit une force gigan* 
tefque & monftrueufe , ni la douceur Italiennc qui 
leur femble degenerer en une moleffe effeminec. 

De toutes ces differences riaiffent ce dcgout & cc 
mcpris que les Nations ont les unes pour les au- 
tres. 

Pour regarder danstous Cgs jours cette difference 
qui fe trouve entre les gouts des peuples voiiins , 
confiderons maintenant leur ftile. 

On approuve avec raifon en Italic, ces Vers dc la 
troifieme fiance du premier Chant de la Jerufalem. 

Cost 4 Vegro fanciul porgiamo afferji 
J)i fosve licor gli orli del vafo : 
Succhi amari ingannato in tanto ei beve , 
£ da I'mgamtojuo vita riave* 

Cette comparaifon du charme des febJes qui cn-^ 
vcloppentdes Je5ons utiles, avec urie medecine amc- 
re donnce a un enfant dans un vafe bordc dc miel , 

lie 
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ne feroit pas fouficrte dans un Poeme Epiquc Fran- 
^ais. Nous lifons avecplaiiir dans Momagne> qu'il 
feut emrmeller la viande Jalubre a I* enfant. Mais cette 
image qui nous plait dans Ton ftile familier a ne nous 
paroitroit pas digne dc la majefte de TEpopec. 

Void un autre endroit univerfellement approuve » 
& qui meritc de Tetrc. C'eft dans le Chant feizieme 
de la Jerufalem , lors qu'Armide commence a foup- 
Conner la fuite de Ton amant. 

Volea gridar : dove, o crudel, me [ola 
Lafci i ma il vnrco al fuon chiufe il dolore j 
Si » che torno la flebile parola 
Ptu amara Indietro a rimbombar su'l core: 

Ces quatre Vers Italiens font tr^s touchans & tre« 
naturels; mais ii onles ^raduit exademem^ ce fera 
un galimatias en Fran^ai^. 

V Elle vouloit crier , cruel pourquoi me laiiles-tu 
yy feule ? mais la douleur ferma le chemin a fa voix ^ 
yy & ces paroles douloureufes reculcrent avec plus 
^y d'amertume, & retentirentfur fon coeur. 

Apportons un autre &emple tire d'un des plus fu- 
blimes endroits du Poeme fingulier de Milton , dont 
f ai deja parley c'eft au premier Livre dans la defcrip-; 
tion de Satan & des Enfers, 

^ - ^ - Round he throws his baleful eyt 

That vvitnef^d huge affliSion and difmajf , 
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At oftcfj as far ai ungtls Ken , h^ievi^t 

Tht diffnal fituatioH vvajle and wild , 

d dtmgeon koh-iBle on alljldts roiMd 

As one great fimace JUn^d, yetjrdn tHoJhpM^ 

9^6 li^kt, but father a darkntjf vifiblt 

Served only to difioiieir fights of woe 

Regions bffor^ovif , dokfal fhades , thJhere peitt ^ 

hfor reft can never dwell, hope Htvtr cdMt 

That comes to all , &c. 

» II promenede tons c6te^ fes trifled fcMy dai» 
„ lefquels etoient peints le dcfefpoir & rhorreur,avcc 
,,rorgucil & rirr^conciliabte hmrtc. II volt d'uri 
^^ coup d'oeil* auffi loin que les regards des Che- 
^, rubins peuvcnt perccr , te fcjour 6pouvatitablc , ces 
>i d^ferts defoles > ce dongeon imitiienre > enflkmS 
yy comme une fournaife enorme. Mais de ces fiatnit 
y^ il nefot'toit print dtlttmieres , ce font des tindn'es vi^ 
jfJibUs qui fervent feulemeftt k d^couvrir des (pefta- 
1^ des dedefolation , des regions de dotrleur , dont 
yy jamais n'approchertt le repos ni la pmx, oh. Von ne 
yy coimoit point Tefperance connue par tout ail- 
yi Ifeurs. ^^ 

Antonio de Solis dan$ foti excellentehifloire de la 
conqueteduMexique, apr^s avoir dit queTcndroit 
ou Montezume confultoit (es Dieux y etoit une large 
voute fouterraine, oiide petitsfoupiraux laiffoienta 
f eine entrer la lumiere y ajodte } o penrnfiamfolxment^ 
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b que bajldva porquefe vieffe U obfcwridad : 6u laiflbient 
etitrcr feulement aiitant dc jour quil en falloitpour 
Voir I'obfcuritd. 

Ces tenebfes vifibles de Milton ne font point con- 
damnecs en Angleterre , & les Efpagnols ne rcpren- 
nent point cette mittit penf(^e dans Solis. Ilefttres- 
certain que les Fran^ais ne fouf&ifoient point de pa- 
ieilles libertes, Ce n'eft pasaflez que Ton puifle ex- 
cufer la licence de k% exprefGons , i exactitude Fran- 
^aifen'admet rien qui ait befoin d^excufe. 

Qu'il me foit permis , pour ne laiffer aucun doutc 
fur cette matiere , de joindre un nouvel cxemple k 
tous ceux que j'ai ra|)port^s, Je le prendrai dans Te- 
loquence de la Chaire, 

Qu'un homme comme le P. Boufdaloue pr^che 
devant une aflemblee de la Communion Angjicane 9 
& qu'animant par un gefte noble , un difcours pat^- 
tique , il s'ecrie : ,, Oui , Chretiens, vous etiez bien 
yy difpofes , itiais le fang de cette Veuve que vous 
^y avez abandonn^e , mais le fang de ce pauvre que 
^, vous avez laifle oppririier , mais le fang de ces mi- 
,, ferables dont vonsn'avez paspris en mainlacaufe, 
yy ce fang retonibera fur vous , & vos bonnes difpo- 
j, fitions ne fervirorit qu a rendre fa voix plus fortc 
yy pour demander a Dieu vengeance de voire infide- 
yy lite. Ah! meschersAuditenrs, &c. ^^ 

Ces paroles patetiques prononceesayec force y & 
accompagnees de grands ^eftes , feront rire un Au- 
ditoire Atiglgis, Car awtan; qu'ils aimentfur letbca- 
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tre Ics expreffiotis cmpoul6cs , Sc Ics mouvemensr 
forces dc Teloqucncc , autant ils goutent dans la Chai^ 
re une firaplicite fans orncmcnt. Un fcrmon en Fran- 
ce eft une longue declamation fcrupulcuferaent divi- 
fee en trois points > & reciteeavec enthoufiafme. £ti 
Angleterre un Sermon eft une diflcrtation folide , & 
quelquefois fcche.^u'un homme lit au peuple fans, 
gcfte & fans aucun eclat de voix. En Italic c'eft une 
Comedic fpirituelle. En voila aflcz pour faire voir 
combien grande eft la difference entre les gouts de& 
Nations. 

Je/9ai qu'il y a pluficurs perfonnes qui ne fcau* 
roien admettre ce fentiment. Us difent que la railon ,, 
Sc les paffions font par tout les memes ; ceja eft vrai y 
mais elles s'expriment par tout diverfement. Les 
tommes ont en tout pais un nez , deux yeux & une 
fcouche. Cependant raffemblage dcs traits qui fait 
la beaute en France, ne rcuflira pas en Turquie , ni 
une beaut6 Turque a la Chine:& ce qu'il y ade plils 
aimable en Afie & en Europe feroit regarde comme 
un monftre dans le pais de ig Guinee. Puifque la na- 
ture eft fi differente d'elle-meme , comment veut-on 
aflervir a dcs loix generales dcs Arts fur lefquels la 
coutume, c'eft'^-dire l'inconftance,a tant d'empire r 
Si done nous voulons avoir une connoiflatice un 
peu etendue de ces Arts j il faut nous informer dc 

^ quelle manicre on les cultive chez toutcs les Nations. 

* 11 nefuffit pas, pour connoitre I'Epopce , d'avoir lii 
Virgile 6c Homere; comme ce n'eft point aflez* ei\ 
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felt Jc Trag^die, d'^voir lu Sophocle St Euripide. 

Nous devons admirer cc qui ert univerfellemenc 
bean chez les ancicns , nous devons nous preter a cc 
qui etoit hau dans leur langue & dans leurs moeurs ; 
mais cc feroits'cgarcretrangemcnt que de les vou- 
loir fuivre en tout a la pille. Nous ne parlons point 
la meme langue , la Religion qui eft prefque toujours 
Ic fondement de la Poefie Epique, eft parmi nous 
Foppofe de leur Mitologie. Nos coutumes font plus 
differentes de celles des Heros du fiec^e de Troye , 
que de celles des Amcricains. Nos combats , nos lie*- 
ges , nos flottes n*ont pas la moindre reflemblance ; 
notre Philofophie efl en tout le contraire de la leur. 
L'invention de la Poudre , celle de la Bouflble , de 
I'Fmprimerie , tant d'autres Arts qui ont 6teapp6rtcs 
recemment dans le monde , ont en quelque fa9on 
change la face de Tuniversj en forte qu'un Pocte Epi- 
que entoure de tant de nouveaut<5s , doit avoir uq 
g^nie bien ftcrile,ou bien timide, s'il n'ofepasetr* 
neiif lui-meme. 

Qu'Homere nous reprtfente fes Dieux s'enyvrant 
de neftar , & riant fans fin de la mauvaife grace dont 
Vulcain leur fert a boire , cela etoit bon de fon terns 
oil les Dieux etoient ce que les Fees font dans le no- 
tre. Mais affurement perfonne ne s'avifera aujour- 
d'hui de reprcfenter dans un Pocme , unc troupe 
d'Anges & de Saints buvanj & rians a table ; que 
diroit-on d'un Auteur qui iroit apr^s Virgilc intro- 
duire des Harpies , enlevant le diner de fon Heros ? 
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Enutimot admironsles^ndetiS) mais que tiotrt 
admiration ne foit pas une fupe^ition aveugle > ne * 
fkifons pas cette injuflice a la nature bumaincy & sk 
nous-meme de fermer nos yeux aux beautes qu*eIlQ 
repand autour de nous > pour ne regarder & n aimer 
que fes anciennes produ<fiions y dont nous ne poa*« 
vons pas juger avec autant de furete. 

U n'y a point de monumens en Italte qui meritent 
plus Inattention d^un voi'ageur y que la Jerufalem du 
Tafle ; Milton fait autant d'hbnneur a TAngleterre , 
que le grand Ncvton. Caraocns eft en Portugal , 
ce que Milton eft en Angleterre, 

Ce feroit fans doute un grand plaifir^ & meme un 
grand avantage pour un Homme qui penfe > d^cxami- 
ner tous ces roemes Epiques de differente nature > 
nes en des ficcles & datis des pais cloignes les uns des 
autres. 

11 me fenpible qu*il y a une fatisfaftion noble a re-i 
garder les portraits vivans de ces illuftres perfon^ 
nages, Grecs , Romains , Italiens > Anglais > tous ha^. 
lilies , ft je Tofe dire ^ ^ la maniere deleurs pais. 

Ceft une entrcprife au-delk de mes forces , que 
de pretendre les peindre; j'eflayerai feulement de 
craionner une efquifte de leurs principaux traits : c'eft 
au Ledeur a fuppleer aux defauts de ce deftein ; je 
ne ferai que propofer , il doit juger; & fon jugemcnt 
fera jufte s'il lit avec impartiality, & s'il n ecoute ni 
les prejuges qu'il a re9tis dans Tecole, ni cet amour 
propre mal entendu qui nous fait mcprifcr tout ce 
qui a*eft pas dans nos moeurs. H 
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II verra la naiflance , le progress la decadence de 
VAit > il le verra enfuite fortir comme de (cs ruines , 
il le fuivra dans tous fes changemens > il diftinguera 
ce qui eft haute , ou defedueu^ dans toi|S }es terns ^ 
^ cbez toutes les Nations y d'avec ces beautes lecaUf 
t]u'on admire dans un Pais> & qq'on meprife dans un 
autre. II n'ira point demander a Ariftote ce qu'il doic 

fsnfer d'on Auteur Anglais ou Portugais » ni a M, 
erraut comment il doit juger de Vlliade > il ne fe 
l^flera point mannifer p^r Scaliger ni par le Boffu ; 
mais il tirera (es regies de la nature ^ & ^es ^xemples 
qp'il aura dev^nt les yeux> 8c il jugera entre les Dieqx 
4'HQmere & le Pieu de Milton > entrp Calipfo & 
Sidon y Armide & Eve. 

Si les Nations de TJEurope au liieu de femeprifer 
injuilen^ent }es up^ les autres > vouloient &ire une 
attention moins fuperficielle aux ouvrages & aux 
ix)anicre$ deleqrs voifin^ > non pas pour en rire y mais 
pour en profiter > peut-etre de ce commerce mutuel 
d'obfervations naitroit ce gout general qu'on (cboTi 
che fi inqtilement. 
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CHAPITRE SECOND. 
H M E R E. 

HOmere vivoit probablcment environ huit 
ccns cinquantc annecs avant TErc Chritienne : 
il etoit certainemcnt contcmporain d'Hefiodc : or 
Hefiode nous apprend qli'il ecrivoit dans l^Sige qui 
fuivoit cdui dc la guerre de Troye , & que cet age 
dans lequel il vivoit; finiroit avec la generation qui 
^xifloit alors. 

II eft done certain qu'Homere flcuriffoit trois ge- 
nerations apres la guerre de Troye y ainfi il pouvoit 
avoir v& dans Ton enfance queiques vieillards qui 
avoient cte a ce fiege , & il devoit avoir parl^ fou- 
vent a des Grecs d'Europe & d'Alie , qui avoient vA 
Uliffe & Menelas. 

Quand il compofa ITliade , ( fuppofe qu il foit 
TAuteur de tout cet Ouvrage , ) il nc fit done <]ue 
mettre en Vers une partie de I'hiftoire & des febles 
de Ton terns. 

Les Grecs n'avoient alors que des Poctcs pour 
Hiftoriens & pour Theologicns , ce nefut mcmc que 
quatre cens ans apr^s Hefiode & Homere , qu on fe 
rcduifit a 6crire 1 Hiftoire en Profe. Cet ufage qui 
poroitra bien ridicule a beaucoup de (^edeurs , etoit 
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tfii-ftkifohiiat)lc. Unlivre dans ccstcms-laetoitun6 
chofc aufli rare , qu'un bon Livrc Tcft aujourd'hui • 
loin de donner au (xublit rhiiloire iil-folio de chaque 
Village > commc on fiut a prcfent, on he tranfinct* 
toit a la poftcrite que ks grands evcnemcns qui de* 
Voiem l^intcrcffet. Le culte dcs Dicux & I'Hiftoire 
des grands hommes etoient les feuls fujets de ce petit 
hombre d'^crits : oh les compofa long-tcms en Veri 
thc4 les Egypticns & chcz les Grecs , parcc qu*ik 
letoient deftines a etre retenus par coeur , & a hri 
chantes : telle etoit la coutume de ces peuples fi dif- 
fcrehsdcnous; II n*y eut jufqu'i H«5rodote d*autrd 
iiiftoire parmi cifx qu'en Vers , & ils ri^eurerit en au- 
tun tctns dfc poefie fans mufique. 

A regard d'Hoinetc y autant fes ouvrages font 
tonnus > autant eft-on dans Tignorancc fur fa petfon* 
he. Tout ce qu'on f^ait de vrai j c^eft que long- 
terns apres fa ihbit , on lui a crig^ des ftatues , dc <5Ie^ 
ire des temples. Sept Villespuiffatites fe font difpute 
Thonheur de Tavoir vft naitre ; mais la commune opi- 
nion eft que de fon Vivant il mandibit dans ces fept 
Villcs, & que celui dont la pofterite a fait un Dieu ^ 
ft vecu iiidprifis & miferalble , deux chofcs tres-com- 
patiblcs. 

L'lliade qui eil le grand otivra^e d'Homerc , eft 
plein de Dieux & de combats. Ces fujets plaifent 
mturcUcinent aux horames ^ ils diment ce qui leut 
paroit terrible ; ils font comme les enfans qui 6coxx* 
tint avidcment ces comes de forciers qui lesei&aiehf: 
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II y a Acs fables pour tout age , & il n'y a point dc 

Nation qui n*ait cu les fiennes. 

De cesdeux fujcts qui rempliflcnt Tlliade > naiilent 
Ics deux grands rcproi hes que Ton fait a ttoircre : 
pn lui impute TextfcVagancede fes Dicux , & la 
grolliercte dc fcs Heros. C'eft rcprocher a un Pein- 
ire d'avoir donne a fes figures les habilkmens de fon 
terns. Homerc a peint les Difux tels qu'on lescroioit 
& les homnies tels qu'ils etoient. Ce n'eft pas un 

{jrand meritc de trouver de Tabfurdite dans laTheo- 
ogie Paienne; mais il faudroit etre bicn depourvu dc 
gout pour ne pas aimer certaines fables a'Homere. 
Si I'idee des trois graces qui doivcnt toujours ac- 
compagner la Deefle de la beaute , fi la cemture dc 
Venus font de fon invention : quelles loiianges nc 
lui doit- on pas pour avoir ainfi orne cette religion 
que nous lui reprochons ? & ii ces fables etoient deja 
rc9ues avant lui, peut-on meprifer un fiecle qui avoic 
trouve des allegories fi juftes & fi charmantes. 

Quant a ce qu^on appellc groffieretc dans les He- 
ros d'Hoiyiere, on pcut rire tant qu'on voudra dc 
voir Patrocle au neuvieme Livre de Tlliade mettrc 
trois gigots de mouton dans une marmite , allumer & 
fouflcr le feu,& preparer le diner avec Achille : Achil- 
le & Patrocle n'en font pas moins eclatans. GharlcS 
XII. Roi de Suede , a fait fix mois fa cuifine kDemir 
tocca y fens perdre rien de fon heroifme , & la plu- 
part de nos Generaux qui portent dans un camp tout 
k luxe d'une Cour efFemince^ auront bien de la pei- 
ne 
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Ae a ^gakr ces Heros qui faifoient leur cuifine eux^ 
memes. 

Gn peut fe mocquer de la Princcfle Naufica , qui ; 
fuivie de toutes fes femmes , va laver fcs robbes & 
celle du Roi & de la Reine. On peut trouver ridicu- 
le que les filles d'Augufte aydni file les habits de leur 
pere , lorfqu'il etoit maitre de runivers, Cela n'em- 
pechera pas qu'une fimplicite (i refpeftable ne vale 
bien la vaine pompe', Torgueil & Toifivete dans la- 
quelle font nourries les perfonnes d'unhaut rang. 

Que fi on reproche a Homere d'avoirtant loiie 
la force de ces Heros , c'elt qu'avant invention dc 
la poudre , la force du corps decidoit de tout dans les 
batailles-, c'eft que cette force eft Torigine de tout 
pouvoirchez les hommcs , c'eft que par cette fupe- 
riorite feule , les Nations du Nord ont conquis toute 
la terre depuis la Chine jufqu'au Mont-Atlas. Les 
anciens fe faifoient une gloire d'etre robuftes, leurs 
plaifirs etoient des exercices violens , ils ne paffoient 
point leurs jours a fe faire trainer dans des chars a 
couvert des influences de Tair , pour aller porter lan^ 
guifTamment d*une maifon dans une autre leur ennui 
& leur inutilite* 

En unmot Homerc avoit a reprefenter un Aja^f 
& un Hedor , non un Courtifan de Verfailles ou de 
Saint James. 

Apres avoir rendu juftice au fonds du fujet des 
Poemes d'Homere. Ce feroit ici le lieu d'examjnei: 
la manicre dont il les a traitcs> Sc d'ofer juger du 
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prix defes otiVrages. Mais tatit 6c plxmcs r^vantdf 
ont epuife cette matiere > que je ine bomerai a one 
Iculc flexion , dont ceux qui s'appliqucnt aux bel- 
les Lettres , pourront pcut-ctre tircr quelque uti* 
lite. 

Si Horacre a cu dcs Temples , i^ s'eft trouv^ bicit 
des infiddes qui fe font mocques de fa Divinite. II 
y a eu dans tous les fiecles des fcavans, des raifonnewrs 
qui Font traitc d'Ecrivsun pitoiable^ tandis qued'au' 
tres etoient a genoux devant lui. 

Ce pere de la Poeiie eft depuis quel(}ue terns xm 
grand fujet de difpute en France, M. Perraut com- 
inen9a la qutfeUe contre M. Defpreaux ; mass il ap* 
porta a ce combat des armes trop inegales : il com- 
pofa fon Livre du parallele des anciens 9c des moder* 
nes , ou Ton voit un efprit tres-fuperficiel > iiuUc m& 
thode & beaucoup de m^prifes. Le redoutable M« 
Defpreaux accabla fon adverfaite eh s^attachant 
uniqucmcnt a relcver fes bdvues, de forte que la difr 
pute fut terminee par rire aux depens de Perraut, fans 

Su'on entamat feulcment le fonds de la queftion. 
i. de la Motte a depuis renou veils la querelle : il n6 
f9avoitpaslaLangue Grecquc;mais I'cfprit a fupple^ 
en lui , autant qu il eft poffible , at cette connoiflan- 
ce. Pcu d'ouvrages font Merits avec autant d'art , At 
difcretion & de nnefle , que fes Diflcrtations fur Ho- 
mere. Madame Dacier connue par une Erudition 
qu'on eut admirec dans un hommc , foutint la catiCe 
d'Homere avecTemportemcnt d'un Commcntateur J 

on 
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on At dit que I'ouvragc de M. cle la Motte ^toit d'u* 
ne femme d'efprit , & celui de Madanie Dacicr d%m 
homme (^avant^ Tun par Ton ignorance dans la lan- 
gue Grecque , ne pouvoit fentir ks beautcs de TAu- 
teur qu j^ttaquoit; Tautre toute rempliedela fuper- 
flition des Commentateurs > ^coit incapable d'apper* 
ccvoir des defau^s dans TAuteur qu*elle adoroit. 

Pctur moi lorfque |e lus Homcre y & que jc vi« 
ces &utes groilieres qui piftifient les critiques , & ces 
beautes plus gr^ndes que fes fautes ^ je ne pus croire 
tfabord que le meme genie cut compofc tous les 
Chants de Tlliade. En cffet nous ne connoiffons 
parmi les Latins ni parmi nous aucun Auteur qui 
loit tombe fi bas , apres s*etre eleve fi haut. Le grand 
Corneille > genie pour le moins egal a Homcre , a fait 
a la vcritd Peitharite , Surena , Agcfilas , ^res avoir 
donne Cinna & PolieuAe; mais Surena & Pertharite 
font des fujets encore plus mal choirs que gial traites. 
Ces Tragedies font tr^s-foibles , mais non pas rem^ 
plies d'abfurdites^dQConiradidions & de fautes groi^ 
fieres. Enfin j'ai trouve chez les Anglais ce que je 
cherchois , & le pvadoxe de la reputation d'Homerc 
m'a ete d^vcloppe. Shaitefpear leur premier Poetc 
tragique^n'a gueres en Angleterre d'autre epithete 
que celledeDivin. Je n'ai jamais vu a Londres la 
felle de la Comedie auffi remplie a TAndromaquedo 
M. Racine, toute bjen traduite qu'elle eft, par Mr. 
Philipps , au au Caton de M. AdifTon , qu*aux aa- 
ciennes pieces de ShaKcfpear. Ces pieqes font des 

T 3 roonftres 



monftrcsen Tragcdie. II y en a qui clurent piuiieort 
annees , on y baptife au premier Ade Ic Heros qui 
meurt dc vieilleffe au cinquicme ; on y voit des for- 
cicres , des paiTans , des yvrognes , des boufFons, dc» 
foflbieurs qui creufent unc foffe , & qui chantent de^ 
airs a boire en joiiant ^vec des tetes de mort. Enfin 
imaginez ce que vous pourrez de plus monftrueux 
& de plus abfurde , vous Ic trouverez dans ShaKcf- 
pear. Quand je commen^ois a apprcndre la languc 
Anglaife, je ne pouvois comprendre comment unc 
Nation fi eclairec pouvoit admirer un Auteur ii ex- 
travagant ; mais dts que j*eus une plus grande con- 
noiflance de la langue , je m'apper^us que les Anglais 
avoicnt raifon , & qu'il eft impoffible que toutc unc 
Nation fe trompe en fait de fentiment j <5cait tort d'a- 
voir du plaifir. lis voioient comme moi les fautes 
groflieres de leur Auteur favori , mais ils fentoient 
mieux queraoi ks beautes , d'autant plus fingulieres, 
que ce font des eclairs qui ont brille dans la nuit la 
plus profonde. 11 y a cent cinquante annees qu'il joiiit 
de fa reputation. Les Auteursqui font venus aprcs 
lui ont fcrvi a Taugmenter plutot qu'ils ne I'ont di- 
jninu^e. Le grand fens de4*Auteur de Caton & fes 
talens qui en one fait un Secretaire d'Etat , n*ont pu 
le placer k cote de SbaKefpear : tel eft le privilege du 
veritable genie, 11 fe fait une route oii perfonne n'a 
jnarchc avantlui ,il court fans guide, fans art » fans 
regie , il s'egare dans fa carriere ; mais il laifl'e loin 
dcrriere lui tout ce qui n eft que raifon & qu'exafti- 
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tude. Tel a peu pres etoit Homere : il a cree fori 
art & Ta laifle imparfait , c'eft un cahos encore j mais 
la lumiere y brille deja de tous cotes. . 

Le Clovis de Demarets , la Pucellc de Chapelain, 
ces Poemes femeux par leur ridicule font a la hontd 
dcs regley, conduits avec plus de rcgularite que TI- 
liade , comme le Pirame de Pradon eft plus exaft que 
le Cid deCorneille. II y a peu de petites nouvelles 
oil les evenemens ne foient mieux menagcs , prepares 
avec plus d'artifice , arranges avec mille fois plus 
d'induftrie que dans HornQje. Cependanc douzc 
beaux Vers de Tlliade font aiJ-deflus de la perfcdion 
de ces bagatelles > autant^ qu\in gros diamant , ouvra,- 
gc brtite de la nature , femporte fur dcs colifichets 
de fer ou de leton- quelque bien travaiUes qu*ils puiP- 
fent etre par des mains induftrieufes. Le grand me- 
rite d'Homere eft di'avoir etc un Peintre fublime. In- 
fericur de bcaucoup a Virgile dans tout le refte , rl 
lui eft fuperieur en cctte partie. S'il decrit une Ar- 
mee en marche , eefl mfeu devoranty (juiy poujepar les 
vents , confume U terre devant lui : fi c'eft un Dieu qui 
fetranfporte d*unKeuaunautre,il7i« trots pas ^ & 
duquatriemeil arrive aubmtdela terre. Quand il de- 
crit la ceinture de Venus , il n'y a point de tableau de 
TAlbane qui approche de cette peintureriante. Veut- 
il ftechir la eolere d^ Achille , il petfonifie les prieres , 
dies fontfilles du Mattre des Dieux , elles marchent trif* 
tement, le front convert de confufion^ lesyeux trempes d^ 
iarmes , &ieepmvAmfeflutenirfur lews pieds chancel- 
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U^s y Mesfmvent it loin Pinjtire, Fwjun dAert Mi' 

fourtfur la urrc £un fied Ugcr , Uv4nt fa, titf sMdOrr 

cieufe. 

Ccux qui nc pcuvcnt pardonncr les fautes d'Ho-? 
inere en nyeur de ces beautes > font la plup^ des cC- 
prits philofophiques qui ont epu^e en eux memes 
tout fcntiment. On trouye dans les Penfees de Mr. 
Fafcal , qu il n'y a point de beautc poetique , & que 
faiue delle on ainvcnU de grands mots , comme fatal Uur 
rier , bel afire , & que c'efi cela qu^on affelU beauti foetir 
que : que prouve un tel p^flage , finon que TAutcuiF 
parloit dc ^e qu'il n'entendoit pas. 

Four juger des Poe'tes il faut r9avoir fentir> il hvt, 
ctre ne avec quelques etinceUes du feu qui anime ^eux 
qu'on yeut connoitre ; comme pour decider fur la 
niufique> cen'eft pasaflez, cen'eft rien meme de 
falculer en Mathem^ticienla proportion des tons ^ il 
^ut avoir de Toreille & de Tame. 

Qvi'on ne croie point encore connoitre les Poetes 
par les tradudions ; ce feroit vouloir appercevoir Ic 
^oloris d'un tableau dans une Eftampe. Les traduc> 
tions augmentent les flutes d*un ouvragc 9 & en ga- 
tent les beautcs : qui n- a lii que Madame Dacier n'a 
point lu Homere: c'eft dans leGrec fed qu*on pcut 
voir leftile du Pocte, picin de negligences extremes, 
mais jamais aifefte , & pare de Tharmonie natp- 
yelle de la plus belle langue qu'ayent jamais parlc 
Jes honimes : enfin on verra Homere lui-meme,qu'oii 
frouvera comnie fes Heros tout plein de d^^uts^ 
fnajs fublime. 
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CHAPITRE TROISIFME, 
r J R G I l^ E. 

IL nc fiiut avoir aucun eg^rd a la vie do Virgilc 
qu'on trouve a la tete de plufieurs editions des 
Ouvrages de cc grand homme: die eft plcine dc 
puerilites & de comes ridici]les> on y reprefentc Vir- 
gile comme une efpece de M aquignon & de faifeur 
de predictions J qui devine qu'un Poulain qu'on avoic 
envo'ie a Augufte etoit ne d'une Jument malade , 8c 
qui etant interroge fur le fecret de la naiiTance de TEmr 
pereur^ repond qu Augujfle etoit fils d un Boulanger, 
parce qu'il n*ayoit ete jufques-la recompenfe 6c 
rEmpereur qu'en rations de pain. Je ne vf^ai par 
quelle fatalite la memoire des grands hommes eiii: 
prefquetoujours d^figureepar des contes iniipides. 

Tenons*nous-en a ce que nous f9avon« certaino- 
mcnt de Virgilc. llnaquit Pan 684. de la fondation 
de Rome , dans le Village d'Andez , a une lieue de 
Mantoiie , fous le premier Confulat du grand Pom- 
pee & de Craflus. Lcs Ides d'Odobrc qui etoienc 
le 15. de ce mois > devinrent a jamais fameufes par 
fa naiflance. OElohris Maro cwficravit fi^ ^ dit mar* 
tial. II ne vecut que cinquante'deux ans y 8c mourut 
a Brindes; commie il aUoit en Grece pour mettre dans 

la 



5p8 Epy 

la retraite la derniere main a Ton Encide qu'il avolt 

€t6 onze ans a compofer. 

II eft le feul de cous les Poetes epiques qui ait ioiii 
de fa reputation pendant fa vie. Les funrages Sc Tami- 
tie d'Augufte , de Mccene, de Tucca , de Pollion , 
d'Horace, de Gallus^ ne fervirent pas peu> fans doute> 
a diriger les jugemens de fes contemporains , qui 
peut-etre fans cela ne lui auroient pas rendu fi-tot 
juftice. Quoiqu'il en foit , telle ctoit la veneration 
qu'on avoit pour lui a'Rome , qu'un jour comme il 
vint paroitre au Theatre, apres qu'on y eut recite 
quelques uns de fes Vers , tout le peuple fe leva avec 
des acclamations ^^honneur qu'bn ne rendoit alors 
qu'a TEmpereur. 

II dtoit n^ d un caraftere doux , modefte , & me- 
me timide. II fe deroboit tres - fouyent en rougif- 
fant a la multitude qui accouroit pour le voir. II 
Aoit embarraff^ de fa gloirc , fes moeurs etoient fim- 
pies , il n^gligeoit fa pcrfonne & (ts habillemens ; 
xnalscette negligence ttoit aimable. 11 faifoit les dcr 
lices de (cs amis par cette firaplicite qui s'accorde fi 
bien avec le genie , & qui fcmble etre donw^c aux 
veritablemcnt grands hommespour adoucir Tcnvie. 

Comme les talens font bornes , & qu il n'arrive 
prefque jamais qtfon touche aux deux extr^mitcs a la 
fois , il n'ctoit plus le meme lorfqu'il ^crivoit en Pro- 
fe. Sencque le Phllofophe nous apprend que Virgile 
n'avoit pas naieux r^uffi en Prole que Cif eron en 
Vers. Si ccla eft, le Poete a cu un m^ritc que TO- 
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ratcur n^avoit point ; c'etoit de connoitrc fa portcc , 
du moins Virgile n a-t'il point laifR apres lui dcmau- 
vaife Profe : au lieu que nous avons des Vers de Ci- 
ceron qui font honte a fa mdmoire. 

Horace & lui furcnt combles de biens par AuguC- 
t€. Cet heureux tyran fijavoit bien qu*un jour fa re- 
putation dependroit d'eux : auffi eft-il arriv^ que Pi- 
dde que ces deux grands Ecrivains nous ont donne 
d'Augufte , a eflfacd I'horreur de fes profcriptions ; ils 
nous font aimer fa m^moire , ils ont fait , fi j'ofe Ic 
dire , illufion a toute la terre. 

Virgile mourut aflez riche pour laifTer des fommcs 
confiderables a Tucca, a Varius, a Mccenas & a 
TEmpereur meme. On f9ait qu'il ordonna par fon 
Teftament que Ton brulatfon Enei'de, dontiln*ctoit 
point fatisfait ; mais on fe donna bien de garde d'o- 
bdr a fa derniere volont^. Nous avons encore les 
Vers qu'Augufte compofa au fujet de cet ordre que 
Virgile avoit donnc en mourant j ils font beaux, & 
femblent partir du coeur. 

Ergo nefupremit fotuit voximfroha verhis 
Tarn dirum mandare nefai , ergo thit in ignef 
Magnaque doCliloqui rmri$tur mufa Maronis , &C* 

Cet Ouvrage que I'Auteur avoit condamnrf aux 
flammes eft encore avec ks defauts le plus beau mo- 
nument qui nous refte de toute lantiquite. Virgile 
tira le fujet de fon Poeme des traditions fabuleu^ , 
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8c fur Tarrivcc & I'etabliffcmcnt d'En^c en Italic> qu^ 
la fuperilition populaire avok tranfmire jufqu'a lui ^ 
a pcu prescoramc Homere avoit fondc fon lliade fur 
ktra<Etion du fiege de Trove j car en verite il n'eft 
pas croiable qu'Homcre & Virgile fe foicnt foumis 
par avance a cette regie bizarre que Ic Pere le fioffu 
apretendu etablir ; c'cft dc choifir fon fujct avant fe& 
perfonnes > & de difpofer toutes \cs adions qui fe 

{)airent dans lePoeme avant que de f9avpir a qui on 
cs attribuera. Cette regie peut avoir lieu dans hk 
Comedie qui n'eft qu'une reprdfentation des ridicu- 
les du iiecie , ou dans un Roman frivole oui n'efl 
au'un tiiTu de petites intrigues > lefqUelles n ont be^ 
(oinni de Tautorit^ de rHiftoire^ni du poid|s d'ao-t 
cun nom celebre. 

Lcs Poctes epiques au contraire , font obliges dfe 
choifir un Heros connu, dont lenom feul puifle im- 

1)ofer au Lefteur , & un point d^Hiftoire qui foic par 
ui-meme intereflant. Tout Pocte epique qui fuivra 
la regie de le Boflu , fera sur de n'etre jamais lu ; 
mais heureufement il eft impoflible de la fuivre : car 
fi vous tirez votre fujet tout entier de votre imagi« 
nation , & que vous cherchiez enfuite quclque evc- 
nement dans THiftoire pour I'adapter a votre fable ^ 
toutes les Annalles de Tunivers ne pourroient pas 
vous fournir un eveneraent entiercment conforme k 
yotre plan : il feudra de ncceffit^ que vous alteriez 
Vvai pour le feire quadrer avec Tautre ; & y a-t*il rien 
de plus ridicule que de commencer a hitit pour 
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(Ikre cnftttte oblig6 dc d&ruire ? 

Virgile raflembla done dans fon Poeihc tons cci 
^ifierens materiaux qui ^toient 6pars dans plulSeurs 
LiVrcs , ic dont on pcut voir quclqucs-uns dans De- 
nis d'Halicarnaffc. Get Hifforicn trace cxaAcment 
Ic cours dela navigation d'Enee, il n*oubIie ni la fa- 
ble des Harpies > ni les predidiorts dc Celcno , ni 1^ 
petit Afcagne qui s'ecric que les Troyens em mangi 
lews ajjfiettes , &c. Pour ce qui eft de la methamor-* 
jphofe des Vaiflcauk d*Ence en Nymphes ; Denis 
d'Halicarnafle Vcn parle point : Virgile lui-m^md 
prend foin de nous avertir , qtre ce conte ^toit une 
ancienne tradition , Prifca fides faBo , fedfama pererf-- 
ms. II fenible quil ait eu honte dc cette fable pueri- 
le , & qu'il ait Voulu fe Texcufer ^ lui-meme en fe 
rappellant la crcance publique. Si on confideroit dans 
cette vfie plufieurs endroits de Virgile qui choqucnt 
ttu premier coup d'deil > On fcroit moips prompt a le 
condamncr. 

N'eii-il pas vrai que lious pefmettrions a un Au-; 
tenr Fran^ais qui prendroit 'Clovis pour fonHeroi> 
de parler dela Sainte Ampoule qu*un Pigeon appor* 
ta du Ciel dans la ViUe de Reims pour oindre Ic Rof^ 
& qui fc confervc encore avec foi dans cette Viile ? 
Un Anglais qui chanteroit leRoi Arthur , n'auroit-il 
pas la liberte de parler dc Tenchanteur Merlin ? Tel 
elt Ic fort dc Routes ces anciennes fables ou fe perd 
rtrigine de chaque peuplc , qu'on rcfpcfte leur anti- 
quite dans k memc terns qu'on rit de Icair abfordit^* 
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Apres tout quelque excufable qu'on foit ^e metire 
en oeuvrc dc pareils contes , je pcnfe qu'il feudroit 
mieux le&rejcttcr entieremcnt > un feul Lefteur fenfc 
que ces faits rcbutent,merite plus d etre menage qu^un 
vulgaire ignorant qui lescroit. 

A regard de la conftruftion de fa fable , Virgilc 
eft blame par quelques critiques , & loiie par d'au- 
tres de s'etre affervi a imiter Homere. Pour moi fi 
j'ofc hazarder mon fentiment , je penfe qu*il nc mcri- 
tc ni ces reproches , ni ces loiianges. II nc pouvoit 
cviter de mettrc fur la fcene les Dieux d!Homere qui 
etoient aufli les fiens, & qui felon la tradition avoient 
cux-memes guide Enee en Italie. Mais aflurement il 
les fait agir avecplus de jugementque lePoeteGrcc. 
11 parle comme lui du fiege de Troye \ mais j'ofe di- 
re qu il y a plus d'art & des beautes plus touchantes 
dans la defcription que fait Virgile de la prife dc cet- 
tc Ville , que dans toute Tlliade d'Homerc. On 
nous crie que Tepifode de Didon eft d'apres celui dc 
Circe & de Calipfo , qu'Enec ne defcend aux Enfers 
. qu^a Timitation d'Uliflc; Le Lefteur n*a qu'a com- 
parer ces pretendues copies avec Toriginal fuppofe j 
il y trouvera une prodigieufe difference. Homere a 
fahVirgde ^ dit-on : fi cela eft, c'elt fans doute fon 
plus bel Ouvrage. 

II eft bien vrai que Virgile a emprunte du Grcc 
quelques comparailons , quelques defcriptions , dans 
lefquelles mcme pour Tordinaire il ell au-deflbus ^ 
Toriginal : quand Virgile «ft grand , il eft iui-meme \ 
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s*il bronche quclqucfois , c'eft lorfqu il fc pUe a fui- 
vrc lallure d'un autre ? 

J'ai crttendu fouvcnt reprocher a Virgile de la ftc- 
lilite dans rinvention. On Ic compare a ces peintrcs 
qui ne f9avent point varier leurs figures. Vo'iez,dit- 
on , quelle profufion de carafteres Homere a jctte 
dans fon lliade, Au lieu que dans TEne'ide , Ic fort 
Cloanthe,le brave Gias,& le fidele Achate, font 
des perfonnages iniipides , dcs domeftiques d'Enee & 
lien de plus , dont les noms ne fervent qu'a remplir 
quelques Vers. Cette remarque me paroit jufte ; 
mais j'ofe dire qu'elle tourne a Tavantage de Virgi- 
le. II chame les adioos d^Enee , & Homere roifi- 
vete d'Achille. Le Poetc Grec etoit dans la neceffi- 
te de fupplcer a Tabfence de fon principal Heros , & 
comme fon talent etoit de faire des Tableaux plutot 
que d'ourdir avec art la trame d'une fable interef- 
iante , il a fuivi Timpulfion de fon genie en reprefenr 
tant avec plus de force que de choix dcs carafteres 
eclatans > mais qui ne touchent point. 

Virgile au contraire fentoit qu'il ne falloit point 
affoiblir fon principal perfonnage , & le perdre dans 
la foule. C'eft au feul Enee qu'il a voulu , & qu'il a 
du nousattacher , aufll ne nousle fait-il jamais per- 
dre de vue. Toute autre methode auroit gate fon 
Poem^. 

M, de Saint-Evrcmont dit qu'Enee eft plus pro^ 
pre a etre fondatcur d'un Ordre de Moines que d'un 
Empire. 11 eft vrai qu'Ence pafle aupres de bien dcs 
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jgcns y pUudc pour m devot que pouir tifl gittAef | 
mais Icur pr^jug^ vient de la fkufle id^ qa*3s cm dil 
courage. lis ont les yeux tf bloiiis de k fureuf d' A- 
chille , ou des exploits gigantefques des H^os dd 
Roman. 

Si Virgile aVoit ^te moins fage ^ fi au lieu de re*^ 
prcfenter le courage calmc d'un chef prudent>il avoit 
peint la t^merit^ einportee d'Ajat & de Diomede f 
qui combattcnt contre des Dieux y il auroit plft da^ 
Vantage at cescritiques> mais il meriteroit p<ut*£trd 
moins de plaife aux hotnmes fenf^s. 

Je viens a la grande & univerfelle obje6tion qu6 
Pon &it contre PEneide. Les fix derniers Chants i 
dit-on , font indignes des fix premiers. Mon admi^ 
ration pout ce grand g^nie ne me fetme point les yeuit 
fur ee d^&ut > )e fuis perfuad^ qu'il le fentoit lui^md^ 
me > & que c'etoit la vraie raifon pout laquell6 i) 
avoit eu deflein de brMer fon Ouvrage. II n'avoil 
Voulu reciter a Augufte que le premier y le fecond ^ 
le quatri^me & le fixieme Lirre^ qui font effisftive^ 
inent la plus belle partie de TEneide. II n'eft point 
donne aux hoiiimes d etre par£iits« Virgile a ^puifd 
tout ce que rimagination a de phis grand dans la def- 
cente d'En^e aux Enfers ; il a dit tout au cceur dan^ 
les amouts de Didon. La terretir & la compaf^n ise 
peuvent aller pltis loin que dans la defcription de U 
tuine de Troye. De cette haute elevation , oh il 
ftoir parvenu au milieu de fon vol , il ne pouvoit 
gueres que defcendre* Le projat du mariage d^Encd 
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iVccLavihie qu'il ncconrtoit pas, nc f9aurou nous 
intcrefler apres les amours de Didon. La guerre con* 
tre hs Latins , commencee a Toccafion d'un cerf bleC- 
fe, nc peutque refroidir I'imagination'quc la ruinc 
de Troye a echauffec. II eft bien difficile de s'elever 
quand le fujet bai/Tc ; cependant il nc faut pas croire 
que les fix derniers Chants de TEnei'de foient fans 
beautes; il ny en a aucun oil vous ne reconnoiifiez 
Virgile. Ce que la force de fon art a tir^ de ce ter- 
rain ingrat eft prefque incroiable. Vous voiez par 
tout la main d'un homme fage qui lutte contre les 
difficultes ; il difpofe avec choix tout ce que la bril- 
lante imagination d'Homereavoit repandu avec una 
profufion fans regie. 

Pour moi s*il m'eft pcrmis de dire ce qui me blcfle 
davant^e dans les fix derniers Livres de TEneide , 
c'eft qu'on eft tente en les lifant de prendre le parti 
de Turnus contre Enee. Je vois en lapcrfonne dc 
Turnus un Jeune Prince paffionnement amoureux > 
pret a epoufer unc PrinceUe qui n'a point pour lui 
de repugnance ; il eft fayorife dans (a paiCon par la 
mere deLaviniequi 1 aime comme fon fils. Les La« 
tins 8c les Rutules defirent egalement ce mariage,qui 
femblc devoir aflurer ia tranquillite publique , le bon- 
heur de Turnus, celui d'Amate, & meme de Lavi-* 
. nie. Au milieu de ces douces efperances , lorfqu'oa 
touche au moment de tant dc felicitcs , voici qu'un 
Ctranger , un fugitif arrive des cotes d'Afrique. II en- 
voye une ambafladc au Roi Latin pour obtenir un 
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azile i le bon vbux Roi commence par lui oflHr ft 

&le y qo'En^e ne demandoit pas : de la s'enfuit uno 
guerre cruelle , Turnus eii combactant pour fa mat* 
trefle eft tu6 impitoiablement par Ence y la mere de 
Lavinie au d^fefpoir fe donne la more y Sc le foiblo 
Roi Latin pendant tout ce tumiilte tie r9ait ni refb* 
fer, ni accepter Turnus pour fon gendrc , ni faire la 
guerre ni la paix. II fe retire au tond de fon Palais y 
kiflant Turnus & Enee febattrej)our /^ fille > fur d*a- 
voir un gendre quoi<ju'il arrive : il cut cte aife , me 
femble , de rcmedier a ce grand dcfaut : il &lloit peut- 
ctrc qu'Ence cut a delivrer Lavinie d'un ennemi , 
^fttdt qu'a combattre un jeuDe & aimable amant qui 
avoit tant de droits fur elle, & qu'il fccourut le vieuif 
Roi Latinus y au lieu de ravager fon pats : il a trop 
de Tair du raviflcur de Lavinie. J'aimerois qu'il en 
ffit le veftgeur , je voudrois qu^il eftt un rival que )e 
pufie hair y aiin de m^inteceiTer^ au H^ros davantage. 
Ufte telle difpofition eut etc une four^cde beauies 
iiouvdlles. Le pere & b mere de Lavinie ^cette jeu^ 
ne Princefle meme y eufl^nt eu des perfonnages plus 
convenables a joiier. Mais ma prqfomption va trop 
loin , ce n'eft point a un jeune Peintre a ofer repren« 
dre les defauts d'un Raphael ^ & je ne pius pas xiire 
comme le G^rrege j&» pi^^^ anch io. 
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qHAPITRE QUATRIFMEv 
L V C A I N. 

APre*s ^voir leve nos yeux vers Homcre & 
Virgile , il eft inutile de les arreter fur Icurs Cor 
{)iftes. Je pafterai fousiilence Statius , & Silius Ita- 
icqs , Pun foible , Tautre monftrueux imitateur de TI- 
liade & de I'Enei'de ; mais il ne faut pas obmettre Lu? 
cain , dont Ic genie original a opvert une route nou- 
yelle. II n'a nen imite > il ne doit a pcrfonne nj fef 
heautes y ni fes de&uts > & mefite p^r-la feul unQ 
^tention particuliere. 

Lycain etoit d'une ancienne M^fon de TOrdr^ 
des CWv^liers : i) naquit a Cordpue en Efpagnp fquf 
t^Empereur Caligpla. II n'avoit encore que huit moj^ 
lorfqu'on T^en^ ^ Rome , oil il fut eleve d^hs 1^ 
xoaifon de Seneque fon oncle. Ce fait fufjSt pour 
ipapofer iiience k des critiqup^ qui ont revoque eit 
doute la purete de fon langage. lis pnt pris Lucarit 
pour unEfpa^gnol qui a fait des Vers Latins. Trom- 
pcs par cc prejuge , ils ont cru trouver dans fon ttile 
des Barbanfmes qui n'y font point , & qui ^ fuppofe 
gi^'ils y fuffent , ne peuvent affurcment etrc appcr- 
^us par aucun moderne. 

U fut d'abord fayori de Neron , jufqu'a ce qu'il 
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cut la noble impruclence de difputer avec lui le pmc 
de la Poefie > & le dangereux honneur de le rempot'* 
ter. Lc fujet qu'ils traitercnt tous deux^toit Orfhee. 
La hardicflc qu'curent les Juges de declarer Lucain 
vainqueur , eft unc preuve bien forte de la liberie 
dont on jouiflbit dans les premieres annecs de ce re- 
gne , tandis queNeron fit les delices des Romains. ' 

Lucain cruc pouvoir lui donner des eloges , il le 
loue merae avec trop de flatterie , & en cela feu! il a 
imite Virgile , qui avoit eu la foibleflc de donner a 
Augufte un encens que jamais un horn me ne doit 
donner a un autre homme > tel qu'il foit. 

Neron dementit bicn-tot les louangcs oittrfes 
dont Lucain Tavoit comble. II for^a Seneque a conf- 
pirer contre lui , Lucain entra dans cette fiimeufc con- 

K ration , dont la decouverte coma la vie a troiscens 
omains du premier rang. Etant condamne a la mort 
ii fe fit ouvrir les veines dans un bain chaud ^ Sc 
xnourut en recitant des Vers de fa Pharfale > qui ex^ 
primoient le genre de mort dont il expiroit. 

]1 ne fut pas le premier qui choiiit une hiftoire re« 
dcnte pour le fujet d un Poeme cpique, Varius,coii- 
temporain ) ami , & rival de Virgile , mais dont les 
ouvrages ont etc perdus , avoit execute avec fucc^ 
cette dangereufe entreprife. 

La proximite des terns > la notoriete publique de 
la guerre civile , le fiecle eclairc , politique , & pea 
fuperftitieux ou vivoient Cefar & Lucain , la foliditc 
de fon fujet, otoient a fon genie touteliberte d'inven- 
lion fabuleufe* La 
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fur la Poefic Epepte. '3^9 

La i^andeur veritable des Heros reels qu'il i^- 
loit peindre d'aptes nature > etoit un/6 nouveUe di£i* 
culte. Les Romains ^tems de Ccfar y etoient des 
perfonnages bien. ajattftment importans que Sarpe- 
don , Diomedc > Mezence & Turnus. La guerre dc 
Troye ctoit un jeud'enfens en comparaifon des guer- 
res civiles de Rome , ou les plus grands Capicaines , 
Sc les plus puiflans hommes qui ayent jamais etc > dif* 
putoient deTEmpire de la moui^du mondJe connu. 

Lucain n'a ofe s'ecarter de 1/Hiftoire : par-la il a 
^rendu fon Poeme fee & aride. D a voulu fuppleer 
au defaut d'invention par la grandeur des fentimens ; 
mais il a cache trop fouvent fa fechereile fous de 
' Tenflure. Ainfi il eft arrive qu'Achille & Enee qui 
etoient peu importans par eux-memes , font dcvenus 
grands dans Homere & dans Virgile^ & que Cefat 
& Ponipee font pet{t$ dans Lucain. 

II n'y a dans fon l^oeme aucune defcription bxil- 
lante comme dans Homere. 11 n'a point connu com- 
me Virgile Tart de narrer > & de ne rien dire.de trop ; 
il n'a ni fon elegance , ni fon harmonie. Mais audi 
vous trouvez dans la Pharfale des beautes qui ne font 
ni dans I'lliade 9 t\i.daps rEne'ide^ Au milieu de fes 
declamations empoulee^, iLy ade ces penfees males 
& hardies , de ces maximes politiques dont Cotneil- 
le crt rempli ; quelques-uns de (^ difcours ont la 
majcfte de ceux deTite-Live, & la force deTarite, 
II peint comme Salufte , en un mot il cfti grand par 
tout ou il nc Ycut point etre Poite.. Uae fcule ligne 
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tcUc que cclle ci , en parlant dc Cefar , Nit oBmri rf^ 
put/tnf fi quidfup\/'ejfet agendum , vaut bien aflurimeni 
tliie defcription poetique. "^ 

Virgile $c Homere avoidifort bien faitd*amc- 
tier les Divinites fur la fcene. Lucain a^fait totit auA 
£ bien dc s'cn pafler. Jupiter , Junon , Mai-s , Ve- 
lius , etoient des embellilTemens neceflaires Aux ac- 
tions d'Enee & d'Ao^amcmnon. On f9avoit peu d^ 
chofe deuces Heros fabuleux , ils Etoient coftime cei 
Vainqueurs des jeux olimpiques que Pitidal^e chdntoit, 
6c dont il n'avoit prefque ripn a dire. 11 falloit qu*il 
fe jettat fur les louanges de Caftor , de Pollux & 
d'Hercule. Les foibles cbmmeficemens de I'fimpire 
Romain avoient befoin d'etre relev^s par Tinterven- 
tion des pieux; mais Cefar y Pompee, Catort , La- 
fcietius vivoient dans un autre fiecle qu'Enec : les 
guerres ciyiles de^ome etoient trop ferieufes poot 
ces jeux d'imagination. Quel role Cefar joiietoit-il 
dans la plaine de Pharfale , fi Iris venoit lui apportet 
fon epee , ou fi Venus defcendoit dans un nuage d*or 
a fon fecours. 

Ceux qui prennent les comrnenceniens d*un art 

four les principes dc Tart rheme, font perfuades qu'utt 
beme nef^auroit fubfiftcr fans Divinites, parce que 
riliade en eft pleine, mais ces Divinites font fi'peu 
Cffentielles au Poeme, que 1e plus bel endroit qui foit 
dans Lucain , & peut etre dans aucun Poete , eft Ic 
difcours de Caton , dans Icqucl ce Stoique ennemi 
^es fkhlcsy refufe d'entrer feulement dans le Templd 
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de Jupiter Hammon, Je me iers de la tradudion de 
M. dc Brebeuf* 

t^aiflbns , laifTon^ ,' dit41 ) ttn (ecours f? honteux 

A cts allies qu'agitc un avenir dduteat. 

pour 4tre convaincu que la vie eft l plaindre , 

Que c'cft un long combat dont rifliie eft acrain<h:c» 

Qu'une mort glorieufe eft preferable aux fers , 

Je ne confiilte point les Dieux ni Ics enfers , 

Alors que du n&nt nous paffons ju(qu'a TEtrc, 

le Ciel met dans nos coturs tout cc qu'il faut connoitre V * 

Nous trouvons Dieu par tout , par tout 'A parle a noustf 

Nous ^avons ce qui fait ou detruit fon courroax. 

Et chacun porte en foi ce con(eil falutaire , 

Si le charme des fens «c le force a fe taifc : ^ 

Penfez-vous qu'a ce Temple un Dieu foit limite ? 

Qfl'li ait date cesdeferts cache la verity ? 

Faut-il d'autre f^jour a ce Monarque dugufte , 

Qae les Cieux , que la terre , & qlie le cdeur dit ]vAt: 

C*eft lui qui nous fbutient , c*eft lui qui nourcoiidultt 

C'eft fa main qui nous guide , & Ton fea qui nons luit » 

Tout ce que nous voyons eft cet Etre fupreme, &€* 

C'eft bien affez , Romains , de ces yhes^ lemons , 
Qu'il grave dans notreame au point que nous naiflbiis* 
Si npusn'y i^avons pas lire nos avantures , 
Percer avant le terns dans les chofes futures. 
Loin d'appliqaer en vain nos (bins a le cherchcr , 
Ignorods ians douleur ce. qu*it veut nous cacfaef • . ^ 

V4 C'eft 
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Ce n'eft done pbint pour n'avoir pas &it u(age Ail 
miniftere des Dieux , mais pour avoir ignor^ Tart dc 
bien conduire les afi^ires des hommes y que Lucain 
eft fi infcrieur a Viigile. Faut-il qu apres avoir peint 
Cefar , Pompee , Caton avec des traits fi forts , il 
foit fi foible qoandil les faitagir? Ce n'eft prefque 
Jus qu'une gazette pleine de declamations ; il me 
'emble que je vois un portique bardi & iromenfe qui 
me conduit a des ruines. 



i 



CHAPITRE CINQUIFME. 
LE T R I S S I N. 

AT? R E^s que TEmpire Romain eut et^ detruJt 
par les fiarbares , plufieufs langues fe forme- 
rent desi debris du Latin , comme plufieurs Roiaumes 
s'elev/srent fur les ruines de Rome , les Conquerans 
porterent dans tout I'Occident leur barbaric & leur 
Ignorance. Tous les Arts perirent , & lors qu'apres 
huit cens ans , ils commencerent a renaitre , ils rena- 
quirent Gots & Vandales, Cequi nous refte malheu- 
reufemcnt de rArchitefture & dela Sculpture de ces 
tems la , eft un compofe bizarre degroffierete , & dc 
colifichets. Le peu qu'on ecrivoit, etoit dans le me- 
me goiit. Les Moines conferverent la langue Lati- 
ue pour la corrompre > les Francs , les, Vandales , les 
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Lombards y m^lercnt a ce Latin corrompQ leur jar- 
gon irregulier & fterile , enfin la langue Italiennc , 
comme la fiUc ainee dc la Latine , fe polit la premie 
re , cnfuite TEfpagnole, puis la Fran9aife & TAnglai^ 
fe fe perfeftionnerenc. 

La Poefie fut le premier Art qui fut cultive avcc 
fucces. Dante & Petrarque ^crivirent dans un terns 
ou Ton n'avoit pas encore un ouvrage de Profe fup- 
portable > chofe etrange que prefque toutes les Na* 
tions du monde aient eu des Poetes avant que d*avoir 
aucune autre forte d'Ecrivains, Homere neurit chez 
les Grecs plus d'un fiecle avant qu'il parut un Hifto- 
rien. Les Cantiqucs de Moife font le plus ancien 
monument des Hebreux. On a trouve des Chanfons 
chez les Caraibes qui ignoroient tous les Arts. 

Les Barbares des cotes de la Mer Baltique avoient 
Icurs fameufes rimes Runiques , dans le terns qu'ilsne 
f9avoicht pas lire , ce qui prouve en paifarit que la 
Poefie eft plus naturelle aux hommes qu'on ne penfe- 

Quoiqu'il en foit , le Tafle etoit encore au berceau 
lorfque le Triflin Autcur de la fameufe Sophonifbe y 
la premiere Tragedte ecrite en langue vulgaire , en- 
treprit un Poeme epique. II prit pour fon fu jet TI- 
talic delivrecdes Gots par Belizaire fousTEmpirede 
Juftinien. Son plan eft /age & regulier, mais la Poe- 
fie de ftile y eft foible. Toutefois Pouvragc reuflit > 
& cette aurore du bon gout brilla pendant quelque 
terns y jufqu'a ce qu'elle fut abforb^e dans le . grand 
jour .qu'apporta le Taflfe. 

Le 
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le Tfiflln ^tofl tin homme tftlfl f^dToifti^i-fteif. 
du > & d'une gfatidc capacitc. Lcoti X. Tefliplby* 
dans plu^ d'une afiaird import2lnt6. It ftrt Ambiffa-* 
deur auprcs de Charles-Quint } liiai^ enfirt il fdcrifiS 
fon ambition, & lapretendue folidit^ dcs fiffeircs pjsl* 
Wiqucs a fon gout pour les Lettfes , bieft different en 
tela de quelcjucs hommes celebfes qiiciious avdns v(i 

2uittef , & meriie meprifer hs Lettres > dpfes avoit 
lit fortune pat elles, II ^t6it ^vec raifori charifii^ dc4 
beautes cjui font dans Homere^ac cepetldfint fit gram-» 
de fautc eft de Tavoir imite^ il en ^ totit pm hot^ U 
genie. II s'appuie fur Horaefe pour toarehcf , •& 
tombe en voulant le fuivre. 11 faut bien de I'adreift 
four cueillir & pour afleiiibler les fleurs dei andetrs > 
elles fe fanent entre des it»ains ordinz^ires. 

Le Triffln , par ^xemple , a copie ce bcl endtoit 
d'Homere , ou Junon , parce de la ceiftture de V^-»» 
<iUs , dcrobe a Jupiter des carefles qu'il n'givoit pte 
cotitume de lui faire. 

La femme de I'Empereur Juftirtien a les m^rties 
Tftesfur fon epoux dans V Italia liber ata. * fcUecoii?- 
y^ rtiencc par fe baigner dans fa belle chaifibre , clld 
„ met une chemife blanche,& apfes une lortgue enu- 
>, merationde tous les affiquets d'une toilette, elld 
,, vatrouver TEmpereur qui eft affis fur un gazoft 
J, dans un petit jardin , die lui fait une mcnterieavec 
>, beaucoup d'agaceries y & enfin Juftinien U diede un 
^y ba§io. 
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$uave i te gem U hraccia al collo ^ 
f ellaflctn efirridendo dip 
Signor mio dolce hor che voleu fare 
Che fe venijfe alguno in quejlo luogi 
E ei vedejfe, havrei tanta Vergogna 
Che ftu non ardirei levar la fr&nte 
Emriamo nelle noftre ufate ftanze 
Chittdumo Uufei, e fifra il voftro lem 
Ponianciy e fate foi quel chevifiace 
Vimferador riffofe alma mia vim 
Nondubitate della Vifla altrui 
Che qui non puo venir perfona hunuma 
(enon per la mia Stanza i e io la chiufi 
Come qui venni ^ e ho la chiave a canto 
E feAfo (he JmcOr vi chiudejie Vufcio 
Chevien fn effo d'elle ftanze voftre 
Peche giammai non lo tafciafte aperto 
JE ditto queflo Jhbito abbraciolla 
Foi fe colcar ae la minuta herbeita 
Im quale allegra lis fiorvoa d'intomo, &€, 

L'Eihpereur lui donna un doux baifer , 8c lui jetta 
Ics brasau col , elle s'arrcta , & lui dit en fouriant , 
mon dou)c Seigneur , que voulez-vous faire , fi quet- 
qu'un entroit ici*& ndus decouvroit, jc ferois fi hort- 
teufc que je n*oferois plus lever les yeux : Allons dans 
notre appartement, fermons les portcs, mettons-nous 
fur le lit , & puis faites cc que vous voudrez. L'Em- 
pereur lui repondit ^ ma cherc ame^ ne craignez point 
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A'hri apper9ue , pjcrfonnc nc pcut cntfCf ici que par 
ma chambre > }e I'ai fermee , Sc j'en ai la clef dans ma 
poche. Je prefume que vous avcz aufli ferme la por- 
te de votre appartement qui entre dans le mien : car 
vous ne le laifTez jamais ouvert. Apr^s avoir ainfi 
parl^il rembraflfe & la jetteftir I'herbe tendre , qui 
iembleparta£;cr leurs plaifirs, & quife couronne d6 
fleurs. Ainfi ce qui eft decrit noblement dans Ho« 
mere devient audi bas & auffi degoutant dans le Trif^ 
lin J que les carefTes d^un mari & d'une £mime devant 
le monde. 

Le Triffin femble n'avoir copic Homere que dans 
le detail des defcriptions : il eft tres-6xa£k a peindre 
les habillemens & les meubles de fes Hcros j mais il 
ne dit pas un mot de leurs carafteres. 

Cependant je ne fais pas mention de lui unique*- 
ment pour remarquer fes fautes; mais pour lui don-, 
ner I'cJoge qu'il merite d'avoir etc le premier modef- 
ne en Europe qui ait fait un Poeme Epique rcgu- 
lier & fenfe , quoiquc foible , & qui ait ofc fecoiier 
le joug de la rime. De plus , il eft le feul des Poetes 
Italicns dans lequel il n'y ait ni jeux de mots^ni poin- 
tcs , & celui de tousceux qui a le moins introduic 
d'Enchanteurs & d^ Heros enchant^s dans fes Ou« 
vrages y ce qui n*ctoit pas un petit merite^ 
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CHAPITRE SIXIFME. 
IE CAMOVENS. 

TA N D I s que k Triffin en Italie fuivoit d'un pas 
timidc & foible les traces dcs anciens , le (Ja- 
mouens en Portugal ouvroit unc carricre toutenou-. 
velle , & s'acqucroit une reputation qui dure encore 
parmi fes compatriotes ^ I'appcllcnt le Virgile Por- 
tugais. 

Camouens d'une ancienne femlUe Portugaife, na- 
quit en Efpagne fous le regne celebre de Ferdinand 
& d'Ifabelle , tandis que Jean fecond rcgnoiten Por- 
tugal j^res la mort de Jean. II il vint a la Cour de 
lisbonne , la premiere annee du rcgne dEmmanud 
le<5rand , hernier du Trone & dcs grands deflcins da 
Roi Jean : c'etoient alors les beaux jours du Portu- 
gal , & le tems marque pour la gloire de cette Na- 
tion. 

Emmanuel dctcrmme a fuivre le projet qui avoit 
cchoiie tant de £915 de s^ouvrir une route aux Indcs 
Orientales yar tOcean , iit partir en 1497, Velafco 
de Gama avec une flotte pour cette fameufe entrepri- 
fe , qui 6toit regardee comme temeraire &impratica- 
ble , parce qu'elle ctoit nouvellc. 

Velafco de Gaiii^ & ceux qui curent la hardiefle de 

s'embarquer 



s^mbarquer avec bi 9 paflerent pour des infehf^^qlUi 
k faaifioient de gaiete de coeur. Ce n*^toit qu'uii 
cri dany la Villc centre Ic Roi : tout Lisbonnc vit 
partir avec indignation & av^c larmes ces avaptuciersy 
dc les pleura comme morts ; cependant I'entreprife 
rdufCt 9 & fut le premier fondement du^ commerce 
que TEurope fait aujourd'hui avec les Indes par TO 
cean. 

Camouens qui ^toit intime ami de Velafco de Ga- 
ina , s'embarqua avec lui malgr^ les inflances dctou- 
te fa famille , entrame par fon amitid Sc p^r cette cu^ 
riofite infeparable d'une grande imagination y fur tout 
dans la jeuneiTe. Son voi'age lui parut un fujet dignt 
d'un Poeme ^pique : il gouta le plaifir fenfible & in- 
connu a its predeceffeurs , de caebrer fon ami , Sc 
de chanter cc qu'il avoir vu lui-raeme. II compo/a 
fon Poeqie , partie fur TOce^n Atlantique , & partie 
^r la Mer des Indes- A fon rctour fon Vaifftai| 
^choiia contre les cotes de Malabar ^ Camouens ga« 
gna le rivage, nagcant d'une main & tenant dans Pau? 
trc fon Poeme deja prefque achev^. 
' ' Un fujet fi nouveau , traitc par un genie audi vif 
que le Camouens , ne pouvoit que produire une nou- 
veJle efpcce d'cfpopee. Le fonds de fon Poeme n'cft 
ni une guerre , ni une querelle de Heros , ni le mon- 
de en armes pour une icmme j c*eft un nouveau pais 
decouvert a raide de la navigation. 

Voici comme il debute, » Je chantcces hommcs 
,, au-deifus du Vulgaire, qui des rives Occidentalcs 
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^y icl^ la I^ufit^qi^ > portes fur dcs Meis qui n'avoiem 
j, poin^ cncorp vu dc Vaiflefiux , alltrreat ctonner \^ 
^ Trapob^ne dc ieur auda^^ : ^ux dont le courage 
y^ patient a fouffirir des travauxau-dcia de;^ forces bur 
yy maines , ct^bjit an nouvei Empire fous un Ciel 
I, inconiiu 8^ foqs d'au^res Efoiles. Qu'pn ne vant? 
^, plq? le^ ypiage? du fgnapii^ Troycn, qui porta ce5 
„ Dieux en Italic , ni ccux du fage Grcc qui revif 
>, Itaque apr^$ vingt ans.d'abfcncc, ni ccux d Alexan- 
^y dr^ cet impetueux Conqii^rant. PifparoiiTcz Pra-^ 
>, peaux que Trajan deployoit fur Ics fronticres dc 
>, rinde. Voici yn homme a qui Neptune a aban- 
I, donn^ fon (rideot : Voici des jravaux qui furpaf- 
^y feat %Q^s les votreis. 

„ Et vous , Nyihphes du Tage , ii jamais vou^ 
1^ m'ave? infpire das £bns doy^ oc (ouchaps | ii '\^ 
^y ^hante lej bprds de votre ainiable fleuve ;-dorincz- 
„ mpi aujourd hui des accens fiers & hardis , qu'il? 
yf^yp^t la forc^ ^ la clartc de votrc coufs , qu'ilf 
^ foi^nt purs comrae vos ondos , ^ que deformai^ 
^, le Pieu des Vers prefer^ vo^ eaux a ceHes de I9 
^, fontaine faerie. 

r Pela le Po^'te conduit 1^ flotte Portugaife a I'em- 
boucbur? dy Gange,d^f:rit en paflant les cptes Occi- 
ijentales , le Midi & I'Ori^nt dc I'Afrique, & Ics dif^ 
Kerens peiJpJes qqi vivgnt Ak cctte pot^ \ il cntrsmcl? 
avcc artrftiftojre duP<>rtugM« On y voit dans h 
troificme Chant la raort 4^ la (clcbf e \nm dc Cai1:ro y 
epoufc du Roi PQa P^drp^riQatlavwWre dil'gui- 
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fi^e a hi joHee clepuis peu fur le Theatre de l^aris $ 
c*eft a mon gr^ le plus beau morceau du Camouens> 
il y a peu d'endroits dans Virgile plusattendriflans & 
micux cents. 

La iimplicit^ du Poeme eft rehauflee par des £c* 
tions auffi neuves que le fujet : en void une qui , je 
VoCc dire, doit reuflir dans tous les tems^ & chez tou« 
tes les Nations. 

Lorfque la flotte eft pr^te a doubler le Cap de 
bonne Efperance , appelk alors le Promontoire des 
tempetes , on appcr9ut tout a coup un formidable 
objet. C'cftun perlbnnage qui s*eleve du fond de 
la Mer , fa tete touche aux nues ^ les tempetes y les 
vents , les tonncrres font autour de lui , ks bras s'e- 
tcndent au loin fur la fur&ce des eaux : ce monftre 
ou ce Dieu eft le gafdicn de cet Ocean , dont aucun 
Vaiflcau n'avoit encore fendu les flots , il menace la 
flotte , il fe plaint deTaudacc des Portugaisqui vicn- 
nent lui dilputer PEmpire de ces Mers , il leur an- 
nonce toutes les calamit^s qu'ils doi vent effuycr dans 
leur entreprife. Cela eft grand en tout pais fans 
doute. 

Voici une abtrc fiftion qui eft extrcmemcnt du 
gout des Portugais ^ & qui me paroit conforme au 

ric Italien ; c'cft une Ifle enchalit^e , appellee Tlfle 
BonhcuTjlaquelle s'clcve du fond de la Mer pour 
le rafraichiffement de Vclafco de Gama & de fa flot- 
te. Cette Ifle a fervi, dit-on , de modele a l^Jflc d'Ar- 
mide d^crite quelquesanndes aprds par le TaiTe. 

La 
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Lk line Divinit^ r^pand avec profufion totft ce qui 
|)eut flatter les defirs de rhonime. Cette Decffe amou- 
ireufe de Vclafco dfc Gama le tranfpo'rte fur une hail- 
le montagne , qui eft Tendroit le plus delicieux de TI^ 
le j &d^Ta liii montre \6ms lesRoyaurties de laterrc, 
& lui predit les deftiri^es du Portugal. 

Camouens iapres s'etre abandonne fafts rbrerve ik 
la defcriptipn Voluptucufe de cette Ifle , Sc de$ plaj- 
firs oil les rortii^ais font plongcs , s'avife d*informer 
le Lefteur que toute cette fidib A fie fignifie autre cho- 
fe que le plaifir qu'un honnete hbrnme fent a faire foti 
devoir. 

U y a dans la Lufiad6 tine autt-e efpece de fi&ioirt 
qui r^gne dans tout le Poeme , & qui ne peut etri 
cxcufee en aucun pais du mohdc. 

Ceft un melange deraifonnablS des Dieux du Pa^ 
gahifme avec la Religion Chretienne. Velafco dans^ 
line tcmpete adrefle ks prieres a Jefus-Chrift , & V(#- 
nus vient a fon fecobrs , Bacchus & la,.Vierge Ma-* 
rie fe rencoutreht enfemble. Le principal but des 
Portugais apres retabliflement de leur commerce , eft 
la propagation dc laFoijcependant c'eft Jupiter & Ve- 
nus qui font charges du fucces de rentreprife.Un mer- 
veillcux fimalaffortidefiguretout Pbiivrag^ Jl femble 
que ce grand defaut efic d(i faire tomber ce Poeme ; 
aaais llPoefie du ftile & I'imagination dans I'expreA; 
fion I'ont foutenu , de meme que les beautes de I'exe- 
cution ont place Paul Veronefe parmi les granr^s 

X . Peintresj 



Pdintres> quoiqo'il ait mis des gardes SttiHes j 6ci 
Peres BenediAins y des armes a feu > dans des lujeu 
de Tancien Teflament > & qu'il ait todjOQrs pechd 
centre le coftume. 

11 faut avoiierque le Camouens tombe dans des 
abfurdites Arranges. Je me fouvietts au'apr^s que 
Velafco a raconte fes avantures au Roi de Melinds > 
illuidit : 6 Roi ! juge(iUli(ie Sc Etiee ont voiagd 
auffi loin que moi , & couru autant de perils ^omme 
fi un barbare Africaia des Cotes de Zanquebar avoit 
cntendii parler tfHorocre & de Virgile. Ces bevues 
Teviennent aflfez fouveht^ dccelafeul prouye que 
fOuVrage eft plein de Ires-grandes beautes^ puiJP- 
qu'il fait depuis plus de deux ^ens ans les delicesd'u- 
ne Nation ipirituelle^ qui certainement oiconnoft 
les &utes. 



tHAPITRE SEPTIFME. 
LE t J S i E^ 

TO R (i tJ A T o Ta s s o commen^a (a Jeru/aledl 
Liberata dans le tems que la LuHada du Ca«^ 
inouens comnien9a a paroitre. II entendoit aflez le 
Portugais pour lire ce Poeme & pour en etre jaloux: 
il difoit que le Camouens etoit le feul rival eir Euro- 
pe qu^il craignit. Cette crainte , ii elle etoit fincere , 

etoit 
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feoii tfes-mal fondee. Le Tafle etoit autant au-def- 
tus de Camoucns que le Portugais etoit fupcrieur 3 
fcs compatriotes. 

Le Tafle eut eii plus de raifon d'avoucr qu'il etoit 
jaloux de FAnolie , par qui fa reputation fut fi long- 
terns balancee , & qui lui eft encore prefcre par biert 
des Italiens. 11 y aura meme quelques Lefteurs qui 
s'etonneront que Ton he place point ici TArioftc 
parmi les Poetcs Epiqiies ; mais il faut qu'ils fongcnt 
qu'en Bk de Tragedie , il feroit hors de projpos dc 
citer TAvare , ou le Grondeur. Et quoiaiie plufieurs 
Jtaliens en difent , TEurope ne mcttra TAriofte avec 
le Tafle , que lorfqu'on placera TErieide avec le Ro* 
inan Comique , & Calot a cote du Conege. 

Le Tafle n&quit a Surrento en l ^[44. ronziemd 
Mars , dc Bernardo Taflb & de Portia de Rpffi. 14, 
jnaifon dont il fortoit etoit une des plus illuftres dT- 
talie, & aVoit ^te long- terns une des pluspuiflantes. 
Sa grand'mere etoit une Cornaro : on f9ait aflez 
<}«*une nobfe Vehitienne a d'ordinaire la vanite de nc 
eoint ^poufcr lin honime d'une quality mediocre^ 
Mais toute cette grandeur palTce ne fervit peut-etre 
qu'a le rendre plus malheurcux. 

Son pere r\6 dans le declin de fa maifon , s'etoit 
attache au Prince de Salerne , qui fut d^poUille de fa 
Principaut^ par Charles-Quint. De plus , Bernardo 
etoit Poete lui-meme , avec ce talent, & le mallifcur 
qu'il eut d'etre domeftique d*un petit Prince , il n eft 
pas etonnant qu'il ait 6t6 pau vre. 

X 2 Torquatgi 
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Torquato fut d'abord elcve a Naples. Son geni* 

poetique > la feule richeffc qu*il avoit re9u de fori 
pcre , fe manifefta des/on cnfancc. Jl faifoit dcs Vers 
a Tage de fept an$ Bernardo banni de Naples avec 
Ics partifans du Prince de Salerne , & qui connoiflbit 
par ane dure experience le danger de ia Poefie > & 
d'etre attache aux grands , voulut eloigner fon fils 
de CCS deux fortes d'efclavage. II renvoia etudia 
leDroitaPadoue. Le^euneTaffe y reuflk, parcc 
qu'il avoir un genie qui s'etendoic a tout : il re9ut 
meme Cos degres en Philofophic & en Theologie. 
C'etoit alors un grand honneur : car on regardoit 
coHime f^avant un homme qui fijavoit par coeur la j 
Logique d' Ariftote , & ce bcl art de difputer pour & : 
contre en termes inintelligibles ^ fur des matieres 
qu on necomprend point. 

Mais le jeune homme entrain^ par Timpuliion ir^ 
refiftibledu g^nie > au milieu detoutes ces etudes qui 
n'etoicnt point de fon gout , compofa a Tage de dix- 
fept ans fon Poemc de Renaud , qui fut comme Ic 
precurfeur de fa Jenifalem. La reputation que ce 
premier Ouvrage lui attira^le determinadans fon 
penchant pour la JPoefie. II fut rc9u dans I'Academie 
dcs Mtheni de Padoue , fous k riom di Pentho , du 
Ropentant, pour marquer qu'il fe rq^ntoit du tems 
quil croyoit avoir perdu dans Tctude du Droit ^ & 
daisies autres^ o^ fon inclination ne l^avoit pas ap- 
pelle. 

II commen9a la Jeiufalem a Tage de vingt-deux 
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%ns. Enfin pour accomplir la defiinec que fon. pcrc 
avoit voqIu lui faire cvicer, il alia fe nibttre fous la 
protedion du Due de Fcrrare , & crut qu'etre loge 
& noufri chez uti Prince , pour lequel iifeifoit des 
Vers 5 ^toit un etabliflemcnt aflurd. 

A Page de vingt-fept ans , il alia en France ^ la 
fuitedu Cardinal d'Efte. II fut refu du Roi Charles 
IX. difint Us hiijhjriens Italiens , apec diss difiinUions 
Mes a fon meriu y & revint a Ferrare , comhU dhon^ 
news & de biens. Mais ces biens & ces honneurs tant 
vanteS) fe rednifoient a quelques louangjes ; Tenceni 
<tant d*t)rdinaire la fortune des Poetes. 

On pretend qu'ilfiit amouneux at h Cour dfe Ferra-. 
re de la foeur du I>uc y & que cette paflion jointe aux 
inauvais traicemens <^u^il re9ut dans cette Cour , fut la 
fource de cette humeur melancolique qui le confu- 
ma vingt annees y Sc qui fit palTer pour lou un bom«> 
me qui avoit mis tant de raifon dans fes Ouvrages. 

Quelques Chants de fon Poeme ayoient deja pa-« 
fu fous le nom deGodefiroi :.il le donna tout entier 
au public a Page de trente ans y fous le titre ^lus jur 
dicieux de hi Jcrufafem delivr^c. II pouvoit dire 
alors corame un grand homme de Tantiquite : j'ai 
vccu aflez pour le bonheur & pour la gloire. Le ref- 
te defa vie nefut plus qu^une chaine decalamites & 
d'humiliations : cnvelopp^ des Page de huit ans dans 
le banniffement de fon pere , fans patrie , fans bien > 
fans famille y perfecute par les ennemis que lui fufci- 
toient fes salens j plaint y mais neglige par ccux qu'il 

X 3 appeiloft. 
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dppelloit fes amis : il foufrit l^eidl^ h {^rifotl ,1a {^Iu9 
extreme pauvrcte y la faim memc , & ce qui devoit 
ajouter un poids infupportabie h tant de malheurs , le^ 
^lomnie Tattaqua & I'opprima. 11 s'etifoit de Fenra-? 
re , ou le protefteur qu'il a voit tant celebr^ Tavoit fait 
mettre en prifon : il alia a pied couvert/de haillons 
depuis Ferrare jufqu'a Surrento dans le Royaume de 
Naples , trouver une fgeur qu'il y avoit , & dont U 
^fperoit qiielque fecours j mais dont probablement il 
p*tr\ rc9ut point , puifqu'il fti^ oblige de retoutner k 

})ied a Ferrare , ou il fut emprifonn^ encore. Le de* 
efpoir altera fa conftitution qui etoit robufle , & 1^ 
I'ejetta dans des maladies violentes & longues y qui 
iui oterent quelquefois I'ufage de la raifon . li preten- 
dit un jour avoir ct^ gueri par le fecours de la Sainte 
Vierge & de Sainte Scholaftique , qui Iqi app^jrurent 
dans un grand acces de fieVre. Le Marquis Manfe 
Divilla rapporte ce fait comme certain ; mais tout cc 
que la plupart des Lefteurs en croiront y e'eft que Ic 
TaiTe avoit la fievrc. 

Sa glotre poetique ^ cette confolation imaginaire 
dans des maUieurs reels y fut attaqu^e de tous cotes* 
XtC nombre de fes ennemis dclipfa pour un tems fa re- 
putation. Il fut prefque ycgarde comme un nuuvais 
I'oete '• enfin apres vingt ann^es l^vie fut laffe dc 
ropprimer, foh m^rite furmonta tout. Onluiofirit 
des nonneurs & de la fortune; mais ce nc fot que 
lorfque fon efprit fatigue d*une fuite de malheurs fi 
)ongue ^toit devenu infenfible a tout ce qui pouvoit 
le flatten - 11 
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II flit appdl^ h, Rome par Ic Pape Clement vIII, 
qui dans une Congregation de Cardinaux avoit refo- 
fa de lui donner la Couronne de Laurier , & les hon- 
Ueurs du tt-iomphe, ceremonie bizarre , qui paroit ri- 
dicule aujourd hui , furtout en France , & qui ^toit 
riors tres-ferieufe & tres-honorable en Itaiie. Lc 
Tafle firt re^u i un mille de Rome p^r les deux Car* 
dinaux neveux , & par un ^and nombre de Prelats Sc 
d'hommes de toutcs conditions : on le conduiiit a 
VAudicnce du Papc •• J^ Mfirt , lui dit le Poi>tife , que 
vaus h^noriiz h Cowronne de Laurier , qtd a honor e juf- 
e[tfici toits ceux epn font fortie. J^es deux Cardinaux: 
Aldobrandins neveux duP?ipc, qui aimoient &ad- 
miroicnt le Taffc , fe chargerent dp Tappareil d^ gc 
cotHronnc;mpnt ; il d^voit fe feire au Ca^nole ; chofe 
aflfezfinguliere, que ceux qui ^clairent le monde par 
kurs Ecrits , triomphcnt dansl^ttieme place cjue ceux 
&ai TaVoient d^fole par leurs conquetes. 

Le Taflfc tomba malade dans lc terns de tous ces 
ttrcparadfe , & comme fi ia fortune avoit voulu le 
tromper jufqa*aa dernier moment , il mourut te veillc 
<lu jour deftih^ h la ceremonie. 

Le tems qaiTape la reputation des ouvrages m^- 
diocres , a affar^ celle dtu Tafle. La Jerufalem deli- 
vrhc , eft aujourd'hui chant^e en plufieurs etidroits de 
I'ltalie , comme les Pocmes d'Homere T^toient en 
Grece , & on ne fait nnlle difficolte dele'mettreac6- 
t^ de Virgile & d'Homcre malgre fes fautes , & mal- 
gr6 la critique de M. Peforeaax. 

^ X^ La 
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La Jcrufalem parok a qudques egards cere tfSsK 

{)res riliade ; mais ii c'eft imiter que de choiiir dans 
^Hiftoirc ua fujct quia desreflemblances avec la fa-? 
ble de la guerre de Troye , fi Renaud eft utie copie 
d' Achilles , & Godefroi d' Agamemnon , fofe dire 
que le Tafle ^ ete bien au dela de fon module. U 2( 
autant de feq qu'Hooiere dans fc& batailles , ayec plus 
de variete. Ses Heros ont (ous des caraderes di£fe« 
^ens comme ceux de I'lli^de; m^is ces caraderes font 
:micux annonces , phis fortement decries ^ & infini- 
inenc mieux foutenus ; car il n^ ^^ ^ prefque pas un 
f<pul qui ne fe demence dans le Poet^ Grec ^ & pas un 
qui ne fojt invariable dans Tltalien. 

I( a peint ce qu'Homere crayonnoit y il a perfec-i 
tiQnn^ Tart de nu^nccr les couleurs , & de diftinguer 
les difier^ntes efpeces d^ vertus , de vices Sq de paf* 
lions 9 qui ai^I^urs fembleot etre les memes^ Ainii 
Godefroi eft prudent & modei:^ L'inquiet Aladin a 
ijne politique cruelle , la gcnereufe valeur de Tancrc- 
de eft oppofce a la fureur d' Argent p ('amour d^ns Ar-. 
mide eft un melange de coquetterie & d'emporte- 
inent. Dans Herminie c eft une tendreftc douce \& 
aimabl^ , il n'y a pas jufqu'a Tflerinite Pierre , qui ne 
fafle un perfonnage dans le tableau , & un beau con- 
tfafte avec Tenchanteur Ifmeno , & ces deux figures 
font afliirement au dcflijs de Calcas & d^Taltibius. 

Renaud eft vine imitation d'Achilles^ mais fes hur 
te$ font plus excufables y Too caradere eft plus aima-i 
ble ) foh loifir eft mieux emploi^, Achilles ej^loiiit ^ 
^ |lpni^u4 intef efl?, J^ 
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Jo tic Cfaj fi Homcre a bien ou mal fait d'lnfpirer 
tant de compaf&on pour Priam 9 Tennemi des Grecs > 
inais c'cft fans doute un coup de Tart , d*avoir rendu 
Aladin odieux. S^ns cet artifice plus d'un Ledeur fe 
fcroit intercfle pour les M ahometan^ contre les Chre- 
tiens , on feroit rente de rcgarder ccs dcrniers commc 
dcr brigans ligues pour venir du fond de TEuropc 
defoler iin pais fur lequcl ils n'avoicnt aucun droit > 
& maflacrer de fang froid un venerable Monarque 
^ge de 80. ^ns , & tout un peuple innocent qui n'ar 
yoit rien a demeler avec eux. 

C etoit une chofe bien etrange que la folic des 
Croifades. Les Moines prechoignt ces faints brigan- 
dages y nioitie par cnthoufiafme y moitie par interet* 
La Cour dc Rome les encourageoit par une politique 
qui profitoit de la foiblcfTe d'autrui. Des Prince^ 
quittoient leurs Etats , les epuifoient d'hommes 6c 
d argent , & les UifToient expofes au premier occu^ 
pant , pour aller fp battre en Sirie. Tous les Gentils* 
hommes vendoient leqrs biens & partoient pour la 
Terre-Sainte avec leurs Maitreffes. L'envie dc cou- 
rir ,1a mode, la fuperftition , concouroicnt a rcpan- 
dre dans TEurope cette maladie ^pidemique. Les 
Croizes meloicnt les debauches les plus fcandaleufes 
^ la fureur la plus barbare, avec des fcntimens tcn- 
dres de devotion , ils egorgerent tout dans Jerufa- 
lem , fans diftindion de fexe , ni d'age : mais quand 
ils arrivcrent au Saint Sepulcre, ces monflres ofnes 
d§ Croix j^Ia^ches ^ encore toutes degoutantes du 
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feng dcs femmes quails venoietit de mauacter apf^. 
ks avoir violees , fondir cnt tcndrcmcnt en larmes > 
Ibaiferent la tene & fe frapperetit la poitrine > tant Ml. 
nature humaine eft capable der^unirles extremes. 

Le Taffe fait voir , cosiine il le doit , Ics Croifadet 
dans un jour tout oppofe. C'cft un^ armee de He- 
f OS , qui , fous la conduite d un Chef vertueux vient 
delivrer du joug des Infid^les une terre confacr^ par 
la na.Hance & la mort d un Dieu* Le fttjet de k Je- 
ruialem , ^ le confidercr dans ce fens , eft le pius grand 
qu'on ait jamais choifi. Le Taffe Tatrak^ dignement,^ 
II y a mis autant d'inter^t que de grandeur. Son ou- 
vrage eft bien conduit , prcfque tout y eft li^ avec 
9it ^ il amene adroitement Its avantures , il diftribue 
(agement les lumieres & les ombres. II ^it paffer le 
Ledeur des allannes de la guerre aux d^lices de Pa^ 
inour , & de la peinture des volupt^s , ille rameneauie 
combats , il excite la fenfibilite par degres , il s'^evo 
au deftus de lui-meme de Livre en Livre : fon ftite 
eft par toutclair & Elegant. Etlorfqiie fon fujet de- 
mandc de Televation , on eft etoiine comment la mo- 
leffe de la langue Italienne prend un houveau carac-? 
tere fousfes mains, & fe change en majeft^ & eit 
force. 

On trouve , il eft vrai , dans la Jerufalem environ 
deux cens Vers , ou TAuteur fe livre a its jeux de 
mots & a des concetti puiriles. Mais ccs foibleftes 
ctoient une efpece de tf ibut , que fon genie payoic 
au gout que fon fiede avoit pour ks pointes j Sc 
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'^ui tniSme a augment^ depuis lui. 

Si cet ouyrage eft pldn de beautes qu*on admire 
()artout , il y a aufli bien d^s endroits qu'on n'ap* 
prouvc qu*cn Italic , & quclques-uns qui nc doivent 
jplairc nulle part^ 

II me ferable que ceft une faute partout Paisd'a- 
voir d6but^ par un Epifode , qui ne tient en rien aa 
rcfte du Pocme. Je parle de Tdtrange & inutile Ta- 
iifman que feit Ic iSorcier Ifmeno , avcc une Image 
de la Vierge Matic , & de Wliftoire d'OIindo & de 
Sophfonia : encore fi cctte image de la Vierge fer- 
voit \ quelque pr^diftion : fi oTii^do & Sophronia , 
pr^ts ^ ctre Ics viftimes de leur Religion , etoient 
Rehires d*en haut & difoient un mot de ce qui doit 
arriver; mais ilsfont entierement hors d'oeuvres. On 
croit d'abord que ce font Ics principaux pcrfonnages 
^u Poeme ; mais Ic Poete ne s*eft epuife a decri^e leur 
avanture avec tous les erabcUiflemens de fon art , & 
n'cxctte tant d'interct & de pitiif pour eux , que pouy 
n'en plus parler du tout dans le refte de Touvrage^ 
Sophronie & Olinde font auffi inutiles aux affaires des 
Chretiens ^ que I'lmagc de la Vierge Teft aux Maho- 
metans. 

11 y a dans TEpifode d'Armide , d'ailleurs un chef 
4'oeuvre , des exces d^imas^ination , qui afTuremcnt 
ire feroient point admis en France & en Angleterre. 
Dix Princes Chretiens metamorphofes en poiflbns , 
& nn Perroquct chantant des cnanfons de fa proprc 
fompofition , font des fables bien ctranges aux y eux 
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'uti Leftcur fetife , accoutumc a n'appf otjvet queoer 
qui cftnaturel. Les cnchantemenj nc reuffiroient pas 
aujourd'hui avec des 'Fran9ai$ ou des Anglais. Mais 
du tcms du Tafle ils etoienit fC5us dans route l*Eu- 
ropc , & regardes prefque comme un point de foi pa? 
Ic peuple fupcrfliticux d'ltalie. 

Sans doute un homme qui vient de lire M. Lock y 
ou M. Adiffon , fera etrangcmcnt revolt^ de trou- 
ver dans la Jcrufalem un Sorcier Chretien , qui tirq 
Renaud des mains des Sorciers Mahometans ? Quel- 
le fantaifie d'envoi'er Ubaldas & Ton compagnon a un 
vieux & faint Magicien qui les conduit jufqu'au cen- 
tre de la terre ! Les deux Chevaliers fe promenent la 
fur le bord d'ua ruifleau rempli d<; pierrqs precieufes 
de tout genre. Pecqlieu on les envo'ie a Afcalon > 
vers une vieille qui les tranfporte auili-tot dans un pen 
fit batteau aux Ifles Canaries ; ils y arrivent fous la 
protediori deDieu > tenant dans leurs mains une ba- 
guette magiquQ: \h s'acquittent de leur amhaflade > 
& ramenent au caipp des Chretiens le brave Re^ 
naud , dont toute I'armce a^oit grand befoin. 

Mais quel etoit ce grand exploit > qui etoit referve 
a Renaud ? conduit par enchantement depuis le Pic 
de Tenerif jufqu'a Jerufalem , la Providence Tavoit 
deftine pour abattre quelques vieux arbres dans unQ 
Foret infeftee de Lutins. Cette Foret eft le grand 
jnerveillcux du Poeme. 

Dans les premiers Chants , Dieu ordonne a TAr- 
change Michel de precipiter d^uis TEnfer les Diable^ 

repandu^L 
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lepandus dans Tair , qui excitoicnt des tempetes y Sc 
qui tournoient fon tonnerre centre Ics Chretiens, en 
^veurdes Mahometans. Michel leur defend abfolu*- 
inent de fe meler deformais des affirires des Chretiens. 
lis obeiflent aufli-tot & fe plongent dans Pabirae. 
Mais bien-tot apres le Magicien Ifmeno les en feit 
fortir. Us trouventalors les moyens d^eluder les or- 
dres de Dieu, & fous le pretexte de quelque^ diflinc- 
tions fophiftiques , ils prennent poiTelEon de la fo- 
ret , ou les Chretiens fe preparoient a couper le bois 
neceilaire pour la charpente d'une tour. J^es Dia- 
\Aqs prennent une infinite de difFerentes formes, pour 
^pouvanter ceux qui coupent les arbres. Tancrede y 
trouve fa Clorinde enfermce dans un Pin , & bleflee 
du coup qu'il a donne au tronc de cet arbre. Armi- 
de s'y prefente a travers Tecorce d'un Mirte , tandis 
qu'elle eft a plufieurs milles dans Tarmee d'Egypte ; 
isnfin les prieres de THerroite Pierre , & le merite de 
la contrition de Renaud , rompent Tenchantement. 

Je crois qu*il eft a propos de feire voir comment 
Lucain a traitedifFeremment dans fa Pharfale un fujet 
prefque femblable. Cefar ordonne a fes Troupes dc 
couper quelques arbres dans la foret facree de Mar- 
feille y pour en &ire des inftrumens & des machines 
de guerre : voici comme Breboeuf a rendu ce pafla- 
ge, fa traduftion eft ainfi quetoutes les traduftions > 
fort au-deifous de Toriginal. 

Lucus if At hngo nunjuam vhlatus ah av0^ 

X * Ohfcwrutn 
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Ohfcumm cingens edfUMxlt tiitA ramh i. 

• EtgdidMs dt^ fummotis folibui umbras. 

Hunc non^ ruric^U panes , nemommque f'otentn 

Sylvaniy nymfhAque tmtnt ; fed barbara rim 

Sacra Detlim , ftruHi dirts altarihus arA 

Omnis ^ bumanis luflraia cmoribus arbos , 

Si quafiiem meruit JUferas mirata vetstftas ,^ 

Jilts f^ vokicres metuunt in/lfiere ramis , 

JEf lt*ftm recubareferAi nee vent us in illat 

Incubuit fylvas , excufaque nubibus atris 

fulgura I non uliis frondem frAbentibns auris ^ 

Arboribus fuus horrot inefl. Tumflurimanigri^ 

Fontibus unda cadit , fimulacraque meefia Deorurn^ 

^rte carentj ceftfque extant informia truneis^ 

IffefitHSj futrique facit jam robore pallor 

^^ttonitos : nonvulgatis facratafiguris , 

Numina fie metuunt : tantum terreribus addit , 

S/ios timeantj non nojfe Deos^jam famaferebat- 

Sstpe cavas motu tern, mugire eavemas , 

I.t preeumb^ntes iterum confittgere taxes , 

la non ardentis falgere incendia fyhve,^ 

Jioberaque amplexos cifcumjtuxfffe draeones : 

J^on ilium cultu populi prof tare frequentant , 

Sedeejfere deis. Medio eum PhAbusin axe eft-^ 

y^ut coehim nox atra tenet , p^vet ipfe facer dosr 

^AcceJJ'us , dominumque timet deprendere luci^ 

Banc jubet immijjo fyham procumbere ferro : 

Nam vicina operi , belloque infaBa priory 

imrmtdatosfiahatdenfiffima monm 
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Sed fortes tremUin mnitms » m§tique verenti^ 
Mafeftate loci , fi robot A facrafenrent , 
Infua credeboM re^turas. fnombrafeeuns ; 
JmfUcitas mi$gno C^far Utrore cohorte$ 
Ut vidit , frinrns raftam vibrate Kfennem i 
4ufu$, ($• aeriMmferro profcindere quercumj 
Effatur tnerfi violata in roboraferro : 
Jam nk qms vtfirum dubitet fubvertere Jylvam j 
Ctedite me fecijje wfas. Tune famit omnis , 
Imferiis nonfubUto fecura favore 
Turba; fedexpenlaSuperorum(ji>Cifarisir^ 
Troiumbunt omi , nodofa ifhpeltitur ilex, 
Syhaque Dodones , ^ fuBtbus aptior atnus^ 
Et non plebtm luBui teflt(ta cufreJftHs 
T»nc primum pofuere comas , ^ fiondo carentes 
Admifere diem , proptilfaque robore denfo 
Sufiinuitfe fylva cadens. Gemuere videntes 
Callerum popttli : muris fed claufa juventus 
Exultat, ^ms enim Ufos imfune tutaret 
^JfeDeo^} 

Onvoit auprisdu camp iineforet fecretf. 

Formidable aux humains, & desDicux reverse; 

Dont les feiiillages fojnbres & Icsrameaux epais 

Du Dicu dc la clarte font mourir tousles traits. 

Sous la noire epaifleur des Ormcs & des Hetres 9 

LesFaunes, les Sylvains, &les Nymphes champ^tres 

Ne vont point accorder aux accens de la voix 

}^ Ton des chalumeaux Qu colui de$ hautbeis ; 
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Cette ombre cieftinee a de plus nolrs offices % 

Cache aux yeux du Soleil fes cruels facrifices^ 

£t ies voeux criminels qui s'of&ent en ces lieux ^ 

Oflenfent la nature en reverant Ies Dieuz. 

Li du fang des humains on voit fiier Ies marbres; 

On voit fumer la terre , on voit rougir ies arbres j 

Tout y parle d'horreur & meme le$ oi(eauz 

Ne (e perchent jamais fur ces triftes rameaux. 

Les (angiiers , ies lions , Ies betes Ies plus fieres » 

K*oient pas y chercher leur bauge , ou leurs tanieres^ 

La foudre accoutumie a punir leurs forfaits, 

Craint ce lieu C\ coupable & tCy tombe jamais j 

La dc cent Dieux divers les grqffieres images , 

Ipipriment Tepouvante & forcent les hommages ^ 

La moufie & la paleur de leurs membres hideux 

Scmblentmieux attirer les refpefb & les voeux : 

Sous nn air plus cpnnu , la divinite peinte. 

Trouveroit moins d*encens , & feroit moins de cralate^ 

Tant aux foibles mortels , il eft bon dignorer 

Les Dieux qu'il leur faut craindre & qu'il faut adoret* 

li d'unc obfcure fburce , il coulc une ondc obfcure^ 

Qui femble du Oocyte emprunterla teinture; 

Souvent un bruit confus trouble ce noir fejout 

Et Ton entend mugir les roches d*alentour , 

Souvent du trifte eclat d'une flame en&u&ec 

La forct eft couverte & n*cft pas devorec 

Et Ton a vii cent> fois les troncs entortilles 

De Ceraftcs hi4eux & de Dragons ailes, 

Les voiftns de ce bois fi fauvage & (i fon^brtf 

LaiiTent 
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" laiffent a fes Demons fon horreur & Ton ombre , 
£tle Dfuide craint en abordant cts lieux , 
t>y voir ce qu^il adore , & dy trouver fes Dleux. 
II n'eft rien de facre pour ies mains Tacrileges , 
- Les Dieux , fheihe les Dieux , n*oht point de privileges* 
Cefar veut qu'a Tinftant kurs droits folent yri6ics^ 
Les Arbres ab^ttus , les Autels depouilleS , 
Et de toils les SolJats les ame^ etonnee^ 
Craignantde vbir contre eux retoutner leurs coigiices ^ 
11 querelle leur craint^ , il fr^mit de courroux , 
£t le fer a la main porte leis premiers coups. 
Quittez , quittez , dit-ii , I'effroi c^ui vous maitrife ^ 
Si ces bois font facres , c'ell moi qui les nleprife ^ 
Seul j'offenfe aujourd*hui le nefpeia de ces lieux , 
' £t Icul je prens fur moi tout le ^courroux des Dieux. 
A ces mots , tous les liens cedant a leur contrainte y 
Depouillentle refped fans depouiller la crainte : 
Les Dieux parlent encore i cts coeurs agites ; 
Maisquand Jule commandeils font maJ ecoutes: 

* Alors on voit tomber Ibus un fer temeraire ^ 
Des Chenes & des Ifs aulfi vieux que leur mere j 

' Des Pins & des Cypres dont les feuillages verds , 
Conferverit le Printems au milieu des Hy vers. 

• A ces forfaits nouveaux tous les peuples fremiflcnt ^ 
A ce fier attentat tous les Pretres gemiilent. 

" Marfeille (eulcment qui le voit de fes tours , . 
Du crime des Latins fait fon plus grand fecours. 
EUe croit que les Dieux d'un eclat de tonnerrc 
V- •" ' ' Gefar & terminer la guerre, 

' * javouc 



Pavottc qoe toiitek PharfiU n^ef! pas compaiab!* 
i la Jentpdam JeUvree ; mais au moins cet endroit par- 
dculier rait voir combien la vraic grandeur d'un air 
ros r6d eft au*deilbs de celle d\in Heros imaginaire ^ 
& combien les penfees forces & folides (hrpaflent ces 
inventions > qu oh appcDe des beautes poetiques , & 
que les perfonnes de bon fetts rcgardent comme des 
comes inijpides ^ pro|^es a amufer les enfans; 

Le TaUe fonble avoir reconnu lui in^e ia &ute ^ 
& il n^a pa s'empecbar de ibhtir (}ue ccs cootea ricti- 
coles Sc bizarreS) fi fort a kttode alots ^ non-ieule- 
zhent en Italic > mais encore d&ns coute l'£uropc,> 
(ftoientabfolument inconmatiLlcs aVcc la^avitd de 
la Poefie Epiqoe. Pour te )uftifier il pubba ui^ Prc- 
fiice,dans laquelle il avan9a que toot fo A Poemc ^cot 
ftUegoriquc. 

l/anndo des Princes Chretiens >dit-U> tepreienld 
le corps & raooe. leri^akm oft la figure du vm bon- 
ibeur qu^on acquiert par le travaU % ^ av^c l^ucom 
de difficult^. Godefroi ^ X^v^ Ta^cied^, Kenaod^ 
&c. en font lea &cult&. Le QOtamvoi de$ Solda^s 
font les menihresdu corps. Les diablcs fiimt a lafois 
figures 6c figures >)^^« ifi^wat^ Amide & Kiii^* 
iio y font les tentations ^ aJSSegent nos ^mcs > ks 
charmes , les likifions dp la Foret enchantfe > xent* 
ftntent 1^ faux raifonneniens> /fi^/S'ySfi^^^iaf^ datti 
lefquels nos paiSons nous entraincnt. 

Telle efl la clef que le TaiTe s'avife de nou$ donncr 
de fon Poeme. II en iife en q^ielque forte aVec Kit- 

meme ^ 
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hieme ^ tommc Ics Commeutateurs oirtt feit aVec 
Honiere> &avccVirgilc. Ilfcfuppofe des vues &: 
dcs deffeins qu*il n'avoit pas probablement quand U 
fit Ton Pbcme ^ ou fi par malheur il le$ a eucs , il efl 
bien incomprehensible comment il a pu &ire un fi bel 
ouvrage'avcc des idees fi ridicules. 

Si le Diable joiie dans fon Ppeme le role infipidc 
d'uri miferable Charlatan y dun autre cote, tout cc 
qui r^garde la Religion y eft expofe avec m8|efle > Sc 
€i j'Qfe le dire , dansFefprit de la Religion. Les Pro*- 
ceflions^les Litanies y & iquelques autres details de^ 
pratiqueis religieufes , font repref^ntdes dans la Jtru*- 
jalem deliw^e fous une forme rcfpedablc. Telle eft 
b force dc la Poefie , qui f^ait anhoblir tout> & eten^ 
lire la fphere dcs moindres chofcs. 

li a eu Tinadvertance dc domier auk mauvais e& 
jprits les tioms de Pluteii & d*Alefton , & d'avoir con^ 
fbndu les idees jpayehncs avec Ics idees chrctiennes* 
Il eft etrange que la plupart des Poetes modernei 
foient tdixib6s dans cette ciuie^ On diroit que not 
diables & notre enfer chretien aaroient quelque cho^ 
{e de bas & de ridicule ^ qui demanderoit d'etre an'» 
nobti par Fidte de Tenfer paien ; il eft yrai que Plu- 
tow y Proferpine > Rddamante , Tifiphone , font de$ 
noms plus agreables que Bclz6but Sc Aftarot s nbu$ 
rions du mot de diable , iiou« rcfpeftons celui dc Fu- 
rie. Voila ce que c'eft que d avoir le mcriie de I'atl'^ 
tiquite }il n y a pas jufqu'a lenfcr qui n'y gagne. > 
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CHAPITRE HUITIFME. 
2>OiV^ ALONZO H'ERCILLA, 

SUr la fin du feizieme fiecle , PEfpame pfoduifit 
im Poemc Epique , cdebrc par quclques bcautes 
particulieresqui y briUcnt , auffi-bicn que par la fin- 
c;ularite da ru|et \ mais encore plus remarquable par 
ic caraftcre de TAutcinr. 

Don Alonzo d^ETcilla y Cuniga^ Oentilhomnic 
dc la Chambrc dc TEnipereur Maxxinilien , fut elcv^ 
danslaMaifon de Philippe II. & combattit (ous fes 
brdres a la BataiUc de Saint-Quentin , oil les Fran^ais 
ftirent defeits. 

Apresuntel fucces Philippe moins jalouxd'aug- 
tnenter fa gloire au dehors , que d'ctabhr fes afiaires 
tou-dedans > recouma en Efpagne. Le jeune Alonzd 
cntraine par une infatiable avidite du vrai f9avoir*, 
c'eft-a-dire > de connoitre Ics hommes, &de voirfe 
ni6ndc , voyagea partoiitc la France, parcouriit PI- 
talic & rAUemagne , & fejourna long-tems ea An- 
gleterre. Tandis qu'il ctoit a Londres il entendit di- 
re que quclques Provinces du Perou & du Chilly 
avoient pris les armes contre les Efpagnols leurs Cori- 
querans & leurs ty rans. Je dirai en paflant que cettc 
icntacive des Afiicains pour Icur liberte^ eft traitec 

dc 
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^e rcbcHion par Ics Autcurs Efpagnols. La paffioti 
qtfil avoit pour la gloire & le dcfir de voir & d cntrcr 
prendre deschofes fingulieres, rcntrainercnt fans he- 
mer dans ces pais du nouveau monde. II alia au Chil- 
ly a la tete de quelqucs troupes , & il y ricfta pendant 
tout le terns de la guerre. 

. Suiles ftpntieres dc Chilly , du cote du Sud , eft 
une petite contre.e montagneufe > nommee Araucanay 
habitee. par une race d'hommes plus robufles 6c plus 
feroces ^ue tous les autre^ peuples de TAmerique. lis 
5:ombattircnt pour la dcfenfe de leur liberte avec plus 
de courage & plus long-tems que les autres Ameri* 
ouaans y & ils furent les demicrs que les fifpagnols 
ioumirent. 

Alonso foutint contre eux une penible Sc longuc 
guerre*. II courut des dangers extremes > il vit & fit 
lesadionsles plus etonnantes , dont la feule. recom- 
penjfe fiit I'honneur de con^uerir des rochers , & dc 
reduire quelques contrees inculces foqs robeilFancc 
.du Roi d'EfpagnCp 

Pendant le cours de cette guerre > Alonzo^ con^ut 
le deflcin d^inunortalifer fesennemis eji s'lmmortali- 
fant lui-in^me. II fut en meme-tems LeConquerant 
& le Poete : il emploia les intervalles de loifir que la 
guerre lui laiffoit a c» chanter les evenemetis , & faur 
te de papier , il ^crivit la premiere partie de fon Poe- 
mc fur de petits morceaux de cuir , qu'il eut cnfuitc 
bien de la peine a arranger : le Poemes'appelle AraUr 
cana du nom de la contree. 
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II comtncnco par une dcfcriptibn g^ographiq^e doiv 
Chilly y & par la pcinture Acs mceurs & dcs cootu- 
mes des Habitans. C^ commenceinent qui feroit im 
fupportable dans tout autre foeme y eft ici iK^ceflairej^ 
^ ne d^plait pas di^ns un fujet Oxi la Scene eft par do* 
la Tautre Tropique , & oil les H^ros font des fauva* 
ges y qui nous auroient ete to^jouirs incoqnus y s'il 
fie les avoit pas conquis Sc c^lebres. 

Le fujet qui ^toit heuf a fait naitredes penfi^neu* 
yes. J 'en prefenterai une au Ledeqr pour 6chantitr 
Ion comme une ^tincelle du beau feu qui animoi^ 
quelquefois I- Aute^r. 

Les Ai^ucaniens , dit-il j^ furcnt bien ^oiui^ <fo 
voir dcs creatures pareilles a des hommes ports^nt da 
feu dans }eurs maifis ; ic nrb.ntees fur des monftres qui 
frombattoientfouseux; iisles prirent d'^bord poor 
des Dieux defceAdus Sx Ciel y ^rm^s <ki tonnerre^ £4 
fuivis de 1^ deftrudion, & alors ils fe fouimireik^quoi* 
^u'avec peind. Af ais dans h fuite s'^^nt familiarifi^ 
9 VAC Icurs Conquerans^ ils connuremtleuris paifiona 
ic leurs vi^es , & jugerentque c^toient dci hommes. 
Alors honteux d'avoir fii^rcombi foun dcs mortels; 
femblables 4eux>ils jurerentdelaver leur erreur dans 
Ic fang de ceux quir^voient produitei & d'exercer 
fur eux une vengeance exetpplaire > terrible y Sc me* 
morablc. 

II eft a propos de (^ire connoicre ici im endroit du 
^euxicme Chant dont le fujet reiTemble beaucoupau 
(fpnunencement de VMiade y ^ dui ajftnt ipi traite d'u* 



llO snaiiiere (££Eerente > m^rite d'etre misfcusles yeux 
^ Lefteurs qui. jugent fans partialit6. La premiere 
aflion de VAmucand , eft une querelle qui nait entre 
les chefs des Barbares y comme d^ns lt,omere entrc' 
Achille & Agamemnon. La^ difpute n'arriYe pas ao 
ifujec d*une captiye , tt^s par rappont au commandc- 
©lent de TArmee. Ch^cun de ces Gendraiuc. Sauva- 
ges vante fon merite & fcs exploits ienfin la difputc 
s'echau^e tellement qu'ils font pr^ts d'en venir aiix 
mains. Alors un des Caciqqes ^ nommd C$locolo , auffi 
vieux que Neftor » mais raoins favorablement pr6vc- 
nu en la faveu( que le }-16tos Grec j £ut la haranguQ 
fuivame. 

„ Caciqji^s xiHuftres dtfenfeurs de la Patriq, ledfe* 

j9 fir ambiueux de commander , n'eft point ce qui 

;i^^ ih^engage a vous parlct. Je ne me plains pas que 

ji, vous diiputiez ayec t^t de chajeur ^ pour tin hoti- 

;^, neur qui peut-^tre feroit Ath, ma Vieilleflfcx & q^i 

yy orncroit mon d^clirt. C'cft ma tendreffe pour vous, 

* ,., c'eft Tamour que je cfois a ma Pairie , qui me foUi- 

yy cite a yous dem^pder quelque i^ttention pour ma 

yy foiblQ voix. {Idas !:Comijicnt pouyons-nous avoir 

yy afTez bonne opinion de upus-'inemes y |;our pr^ten- 

,^dre a quelque grandeut > &: pour ambitionner des 

,,titres taftu^ux ^ nous quHyons ^te les malhcureux 

,, fujets & \^ efdayes des Efpagnols hVotre colcre, 

' „ Caciques, votre ftireur ne devroient-elles pgs ^^ 

yyxcrqct plutdt contrc nos Tyraps ? Pourquoi tour- 

,,nc2*voas conVQ vousmemes ces vnics qui pour- 

Y ^ iy toiqnt 
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„ roictit cxtermincr vos enncmis , & vcngftr notr^ 

,, Patrie. Ah ! fi vous voulez perir , cherchez uuc 

,, mort qui vous procure de la gloirc. D*unc main 

^, brifez Ic joug honteux , & de Pautre attaqXiez les 

yy Erpagnols , & ne repandez pas dans une querelle 

„ fterilc Ics prccicux rcftcs d'un fang que Ics Dieux 

i, vous ont lalflc pour vous venger. J'applaudis , je 

i,l'avoiie, a la fiere emulation oe vos courages. Cc 

yy memc orgiieil que je condamne augmente Tefpoir 

yy que je con9ois. Mais que votre valeur aveugic 

yy ne combatte pas contre elle-meme , & nc fe fcrve 

^, pas de ks propres forces pour detruire le pais qu'el- 

,, le doit dercndre : Si vous etes rcToIus de ne point 

,^ cefler vos qucrelles, trempez vos glaives dans mon 

„ fang glace : J ai vecu trop long-tems : heureux qui 

3^ meurt fans voir (cs compatriotes malbeureux , ic 

,, malbeureux par leur faute. Ecoutez done ce que . 

„ j'ofe vous propofcr. Votre valeur, 6 Caciques y 

„eft egale; vous etes tous egalement illuftres par 

^, votre naiflance , par votre pouvoir , par vos richeA 

yyfts % par vos exploits : vos ames font Egalement 

yy dignes de commander, egalement capables de fub- 

yy juguer Tunivcrs- Ce font ces prefens celebres jqui 

„caufent vos querellcs. Volismanquez de Cbcf, Sc 

,,chacun de vous mirite de T&rej ainfi puifqu'il n'y 

yyZ aucune difference entre vos courages , que la for- 

,,ce du corps decide ce que I'egalite de vos vertus 

yy n'auroit jamais decide, &c. 

I/C vieillatrd propofe alor« un excrcice digne dV 

ne 
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M Nation fearbare , qui ctoit dc porter ptic groflc 
.poutre,afin queceluiqui en foutiendroit le poids 
plus long-tems fut revctu du comniandcment. 

Gommcla meilleure maniere deperfedionner no- 
ire gout , eft de comparer enfemble des chofes dp 
meme nature , oppofez ledifcours de Neftor a celui 
de Colocolo , & renon^ant a cette adoration que nos 
efprits juftemcnt preocupes rendent au grand nom 
d'Homere y pefez les deux harangues dans la balan- 
ce de I'equite & de la raifon. 

Apres qu^AchiUe inftruit & in/pir^ par Minerve , 
Deefle de la Sagefte^a donne a Agamemnon les noms 
dyvro^ne 8c dc chien , le fage Neftor fe Icve y pout 
adoucir les cfprits irrit^s de ces deux Heros , & par- 
leainfi : » Quelle fatisfaftioh fera-ce auxTroyetis, 
py lorfqu'ils entendront parler de vos difcours ? Vo- 
^y tre jeunefle doit refpeder mes annees Sc fe foumet- 
^y tre a mes confeils. j ai vu autrefois des Hcros fur 
„ perieurs a vous. Non , mes voeux ne verront ja- 
^ mais des hommes femblables a I'ijivincible Piri- 
„ thoiis , au brave Ceneus , au divin Thefce , &c.... 
y, J'ai etc a la guerre avec eux , & quoique je fiiflc 
.,, jeune , mon eloquence perfuafive avoit du pouvoir 
yy fur leurs efprits ; ils ecoutoient Neftor, jeunes 
yy Guerriers , ecoutez done les avis que vous donne 
„ ma vicillefle. Atride , vous ne devez pas garder 
yy Tefclave d' Achille : fils de Thetis y vous ne devcz 
. yy pas traiter avec hauteur le Chef de I'Armee, Achil- 
:^^ le eft le plus grand > le plus courageux des Guer- 

„riers.* 
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„ riers : AgamcmHon eft Ic plus grand dfesTtdk, ftc 
S^ harangue fut in&udueufe. Agamemnon loiaa fott^ 
eloquence , & meprifa fon confeil. 

Confiderez d^un c6t^ Tadrefle avec laqucUe lo; 
barbare Colocolo s*iniinue dans Tefprit des CadqueS^ 
la douceur refpedable avec laquelle il <;alme leur ani^ 
mofitd y k tendrefle ^lajeftueuie de (ts paroles , com-, 
bien I'amout du pais Panime y combien les fentimemi 
de la vraie gloire pcnetrent fon coeur > avec quelle, 
prudence il loiie kqr courage en rejprimant leur fu- 
KUTy avec quel art il ne donne la mperiont^ a au^ 
cun, Ceil un Cenfeur^ un l^anegirifte adroit. Aufi 
tous fe foumettent a fes raifons y confeiTant la force 
de fon Eloquence > non par de f^es loiianges y m^ 
par une prompte ob^iflance. Qu'on juge d'un autrq 
cot^ fi Isfeftor eft d fage de parJer tant de fa, fagcfle; 
fi c'eft i^n mo'ien fur de s*a.ttirer de Inattention d<» 
princes Grecs que deles raBaifter, & de lesmettm 
ausieffous de Icurs a'leux y fi toute laiTemblee peui 
entendre dire avec plaifir a Ncftor , qu' Achillc eft Ip 
plus courageux des Chefe , qui font \k prefens. Apn^ 
avoir compare Je babil prcfomptueux & impoU de 
Neftof "avec Ic difcours modeftc & mefur^ de Color 
colo, Todieufe compakj-saron entre le rang d*Agamcm- 
noh & le merite ^A^nillp , ayec cette portion egale^ 
de grandeur & de courage attribute avec art a tous 
les Caciques j que le Lefbcur prononce s*il y a un Ge- 
neral dans le monde qui foumre volonticrs qu^on lui 
prefere fon inferieur pour le courage , s'il.y a une ajt 

. fcn;tbloc 



femblee qui puifle* fupporter fans s'emou voir un Ha-? 
rangucurp^da:iit , cjui Icurparle avec mepris 3 & van- 
tc leurs predeceiTeufs h, l0urs d^pens , alors Homere 
pourra etre pr^fer^^ a'Albhzo dans ce cas parciculier, 
^ 11 eft yrai que fi Alonzo eft dans un endroit fupc- 
ricur i Homsre^ il ^ft dans tout Ic rcftc ^u-defTous 
du moiiidrcdes IPoetcs : on eft etorine dc le voir tom- 
ber fi bas apr<ls';aivoir pris un vol* fi haut. II y a fans 
doat6beaucout>'de*feu^4^^ fes batailles > mais nulle 
ihvdnfion^ niilplan^ point de vsuicte dans les def- 
(rriptions , point d'unit^ dtinc le deftein^ Ce Poeme 
fft plus (auyageqri^*^^^^ qui en font le fujet« 

Vers la finde rouvrage, I'Auteur'qui eft un des pre- 
miers Heros du Poeme ^^fe^t bqadat^, la ^puit unploi^ 
gue &; etinuyeufe marche y fuiyi de quelques Soldat^ 
&pourpafrerleteips» il nait entr'eux uoe difpuce an 
fujct dc Y^rgile , 8c principalement fur TEpifode dp 
pidon. Alonzo fai^t cette occailon f)our entretenir 
its SoWats de la moft de Didon , tefi^ ^u'elle eft rapr 
portiSe parlciaqdefe/Hi^^^ afin de mieux 

donner le' 3emehjfi a Vir^^ reftituer k la Rci- 

tie de Carthage ft^^ il s'amufc a en difcou- 

rir penda'rtt deux chants enticrs. 

Ccn*eft pas*(f&ill6tirs,und^faut mediocre de fon 
Poeme , d^etre compofe dc trente-fix Chants tres-^ 
longs. On peut fuppofer avec raifon , qu'un Auteur 
qui ne f^ait bu qui ne peut s'arreter , n'eft pas proprfi 
^ fournir une telle carricre. 

Vn fi grand no^ib^e dc dcfeuts n*a pas eropechc Ic 

cclcbrc 
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celcbrc Michel Ccnrantcs dc (Ere, mc YJraucim4 
peut etre compart avec les meilleur^ roemcs d'lta?* 
lie , ramour avciigle de la Patrie a fans doute diAc ce 
faux jugement a 1 Auteur Efpagnol : cependant le ve« 
ritable & folide amour dela Patrie confide a lui £iire 
du bien ;» & a lui contribuer a fa iibertc autant qu'il 
nous eft pofCble. Mais difputer feuleroent fur les 
Autcurs de notre Nation , nous vantcr d*avoir par- 
mi nous de mcilleurs Poetcs que nos voifins , c'^ 
plutot fot amour de nous-memes (][u'amour de notrc 
Pais. 



CHAPITRE NEUVIFME, 

MILTON. 

ON trouvera ici touchant Milton quelques par- 
ticularites obmifes dans Tabrege de fa vie ^ qui 
eft au-devant de la tradudtion Fran9aife de fon Parar 
dis perdu. 11 n'eft pas etonnant qu'ayant recherche 
avec foin en Angleterre tout ce qui rcgarde cc grand 
homme , j'aye decouvert dts circonftances de ui vie 
que le public ignore. 

Milton voya^eant en Italic dans fa jeunefle , vit 
reprefenter a Milan une Comedi* intitulee j4dam oa 
U pechc artginel , ecrite par un certain Andrieno , & 
dediee a Marie de Medicis ^ Reinc de France > le fujet 

do 
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dc ccttc Cbmedie ctoit la chute de f Homtne. Lc« 
Adcurs ctoient Dieu le Pcre , Ics Diables , Ics Angcs, 
Adam , Eve , Ic Serpent , la Mort , & les fept peches 
inortels. 

Cefujct digne du genie abfurde du Theatre de ce 
lems-la , etoit traite 4'une xnaniere qui repondoit au 
deflcin. 

La Scene ouvre par un choeur d'Anges , & Mi- 
chel parle ainfi au nom de fes confreres. 

py Que TArc-en-Ciel foit Parchet du violon du Fii^ 
,, mament ; que les fept Pianettes foicnt les fepf not- 
^y tes de notre mufique , quele tems batte c'xaftement 
py la mefure , que les vents jouent de Torgue , &c. „ 

Toute la piece eft dans ce goiit : j'avcrtis feulc- 
ment les Fran9ais qui en riront , que notre Theatre 
ne valoit gu^es mieux alors y que la mort de Saint 
Jean-Baptifte > & cent autres pieces font ecrites dans 
ce ftile y mais que nous n avions ni Paftor-Fido y m 
I'Aminte. 

Milton qui affifta a cette reprcfentation dccouvrit 
a travers Tabfurdite de l^ouvrage y la fublimite cachec 
du fujet. II y a fouvent dansdes chofes ou tout pa- 
roit ridicule au vulgaire , un coin de grandeur qui nc 
fe feit appercevoir qu'aux hommes de genie. Les 
fept pecWs mortels danfantavec leDiable, font aflu- 
rement le comble de Textravagance & de la fotife j 
' mais rUnivers rendu malheureux par lafoiblefle d'uh 
homme , les bontes & les vangeances du Createur , la 
fource de nos mallieurs 6c de nos crimes , font dcs 
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tob}eb dighes ^v piitceau. le plus harai ; il y a lur tbiii 
dans cc iujet je ne f9ai quelle horfeur t^ebreuTevurf 
fiiblime fombre & trifle qui ne convtent pas mal zYU , 
inagination Anglaifc. 

Milton con9ut le. deilein de feirje utle.Tragddie dd 
la £tfce d* Andrdno > il en tompofa m^tnc un Afte ^ 
demi ; ce Ait m'a ^e afTure par des getjs de Lettrcs 

?jui le tenoient dp (a fiUc ^ laqudle eft morte lorfqu^ 
etois a Lohdres. *^ 

LaTragedi6 de Milton commcri^oit par cc tnono- 
logue de Satan y qu'on voit dans le quatridme Chani 
de fqn Poeme epique. 

C*eft lorfque cet efprit de r^volt^ s'echappant dd 
fond des Enters > decouvre le Soteil qui forroit des 
mains du Cr^ateun 

n Tot (ur qai mon tyrin prodigue fes bienfafts 
',» Sokil , aifare de feu , jour heurenr que je hats , 
y, Jour qui fais nion fuppltce , St dont files jeax s'^toimeitt | 
^ Toi qui lembles Ic Dicu des Cicui^ qui t^enyironneiu » ' 
j, Dcvant quf tout eclat dt^arolt & s'cirftrit j 
„ Qui fais psrtir le front dea aftres de la tiuit i 
^ Image du Tres-Haut qui r^gla ta carriere. 
^ Helas ! j*eufle autrefois idipCt tz luniieie ^ 
y, Sur la voutc des Cieux ilevc plus que toi , 
j, Le tr6ne oi ta t'afficds s*abaifFoit devant mot ; 
^^ Je fiiis tombe , forgueii m*a plonge dans Fabimei 

0ans le terns qu*il travailloit a cette Tragc^did j la 

fpfiere 



ll|i1i&e dc fe$ zd|^ss'^gi^^ qu'il penibic. 

Son plan .deymti|npei^^/QU^ & enfin att 

iieacl'uacTragedie , ^m apre$ toucn^eut ^t^ que bi^ 
€E#nre & i|oq in^creil^nte ^ il imagina un Foteme (fpi- 
que ^ cfpece d'ouvrage aans lequd les kommes font 
cpnveiiu$ d'iapprauvq: fouvenc le bizarre fous le nom ' 
du M^ryeillcux. 

Les Qtiores dviI(W d'Anglctcrre otcrent long- 
lems a -MifcoiH k loifir neccuMre potu; fcxecutiort 
td*un a ^xiA deCciit. U^ etoic ne avec une pafGon 
extreme pour la liberty. Le fentiment Tempecha tou* 
|Ours de prendre parti pour aucune des Sedes qui 
avoi^nt la fbreur de domincr dans fa Patrie. II ne vou-^ 
Im ji^cbir fou$ le )dug d'aucune opinion humaine > 
& il Vky e&t point d'EgtiCe qui put fe vanter de comp* 
Ht Mikon pour on, de (ts membres. Mais il ne gar* 
dk pant cette neniraUte dans hs Guerres civiles du 
Roi & du Parlemeot. II fut un des plus ardens en« 
nyemis de li'iofortune Koi Charles I. it entra meme a& 
fcs( avanc dans b faveuf de Cromv^el ^ Sc par une fa^ 
talite quin'eft que trop commune ^ ce zifle Republic 
csm fut k fervitear a tin tyran. II fut Secretaire 
d'O^vicr Croiowel > de Richard CromWel & du 
Parlcment » qui dura |ufqu*au terns de la reftauration. 
Les Anglaia cmploierent (a plume pour ju£tifier h 
TOort de leur Roi > & pour repondfe au Livre que 
Charles IL avoit fait ecrirepar Saumaife au fojetde 
cet evenement tiagique* 
Jam^s'caufe ne fut plus btlle ^ & ne ftit fi mal 

plakl^ 



plaidec ic part & d'^utrc. Saumaifeid^finidit Cfl ^^ 
dant Ic parti du Roi raort fur rechafeut , d'une feniil* 
le Royale erriante dansrEuropc , & de tous les Ko't$ 
roemc de TEurojpe intcrefles dans cctte qucrfeUct 
JHilton foutint en mauvais declamateur la caufe d'un 
peuple vidorieuJc , qui fe vantoit d'avoir juge fon 
Prince felon les Loix. La memoire de cctte r^volu* 
tion Strange ne perira jamais chez les hommes , & 
les Livrcs de Saumaife & de Milton font deja enfeve-- 
lis dans PouUi. Milton que les Anglais regardcnt au" 
jourd'hui commc uh Poete divin , etoit un treS'^mau- 
vais ecrivain en Profe. 

U avoit cinquante-deux ans lorfque la Famille 
Ro'iale fut retablie. 11 fut compris dans.l'amniftic que 
Charles II. donna aux enneitiis de fon pere j mais fl 
fijt declare par TAfte meme d'amniffie incapable dc * 
pofleder aucune Charge dans le Royaume; cc fot 
alors qu'il commeni^a fon Poeme epique a Page ou 
Virgilc avoit lini le fien. A peine avoit^il mis la main 
a cet ouvragc qu'il fut prive de la vue. II fe trouva 
pauvre y abandonne &avcugle, & ne fut point dd- 
cpurag€. II emploia neuf ann^es a compofer le Pa- 
radis perdu. II avoit alors tres-peu de reputation , 
les beaux efprits de la Cour de Charles II. ou ne Ic 
connoiflbient pas , ou n'avoient pour lui nullc efti- 
mc. 11 n eft pas etonnant qu un ancien Secretaire de 
Cromwel, vieilli dans la retraite , aveugle & fans 
bien fut ignor^ ou m^prifc dans une Cour qui avoit 

iucc'-^.cr a ^'?v^erije du Gouvernement du Pro- 
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lefteur, toutc la galanterie de la Cout de Louis XI V. 
& dans laqucUe on ne gofitoit que les Poefies eflFc- 
miiiees , la moleffe de Waller , Ics Sacyres du Comtc 
dc Rochcfter > & refprit de Couley. 

Une preuve inddbitable qu'il avoit tr^s-jpeii dc 
reputation , c'eft qu'il eut beaucoup de peine k trou- 
ver un Libraire qui Voulut impiimer fon Paradispcr- 
dii ; le titre feul reVoltoit > & tout ce qui aVoit quel- 
que rapport a la Religion etoit alors hors de mode. 
EnfinTompfon lui dohna trente piftoles de cet ou- 
vrage , qui a vdu dcpuis plus de ceht milleecus aux 
heritiers de ce Tomplon ; encore ce Libraire avpit-il 
fi peur de feire un mauvais marche qti'il flipula que 
la moitiedeces quinze pieces tie feroitpaiable qu'eii 
cas qu'oh fit une feconde edition du Poerne. 

Lc Paradis perdu fut long-tems neglig^ a Lon- 
dres y & Milton mourut fans fe douter qu'il auroit uri 
jour de la reputatioti. Cq fut le Lolrd Sbbmers & Ic 
Dofteur Atterbury , depliis Eveque de Rochefter y 
qui voulurent enfin que PAngleterre cut un Poemc 
epique : ils engagererit Icis heritiers deTompron afai- 
re une belle edition du Paradis perdu.! Letir fuflragc 
en entraina plufieuts depilis : le celebre M. Adiffoil 
ccri vit en forme pour prouver que ce Poeme ^galoit 
teux de Virgile & d'Homere ; les Anglais commen- 
ccrent a fe le perfuader , & la reputation de Milton 
fet fixee. 

iies Fran^aisrjoient encore quand on leur difoit 
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que PAiiffleterre avok im Poeme ^piqne doht le (a^ 

|ct etoit le Diable combattant contra Dieu > & ui^ 

Serpent qui perfuade a unefbmroe de manger une 

pomme ; ils ne croi'oient pas qu'on put faire fur ce 

lujct autre chofc auc des Vaudevilles , lorfquc Mr, 

du Pre de Saint-Maur donna une traduction en Pro<« 

fe Fran^aife de ce Pocnie iinguUer. • 

On fut ctonne de trouver dans un fujet qui paroft 
fi fterile > une fii grande feitilite d'imagination. On 
admira les traits majeflueux avec lefquels il ofe pein« 
dre Dieu > & le caradere encore plus brillant qu'il 
donne au diable. On lut avec beaucoup de plaiur la 
dpfcriptioil du jardin d'£den & des amours innocens 
d'Adam & d'bve. En effet il e(l a remarquer que 
dans cous les autres Poemes > Tamour eft regard^ 
commeune fbibleffe , dans Milton feul il eft une VeN 
tu : Le Poctc a fiju lever d'une itiain chaftc le voile 
qui couvre ailleilrs les plaifirs de cette paflion ; il 
tranfoortele Ledeur dans le Jardin de delices ; il 
fembie lui &ire gouter les voluptes pures dont Adam 
&, Eve font remplis , & nc s'elcve pas au-deflus de 
la nature humaine > mais aa-deftiis de la nature hu- 
maine corrompue; & comme il n'y a point d'exem- 
pie d'un pareil amour y il n'y en a point d'unepareille 
roefie. 

Mais tous les critiques judicieux dont la France 
eft pleine , fe reunirent a trouver que le diable parlc 
trop fouvent & trop long-tem&de lamcme chofe. 

Eh 
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t?(|i3e5fesplus}iidicieux n'bnt trouve dans cct. ctt^ 
droit ni goiit > ni vraifemblance y ni raifon ; ils otit 
rcgarde comme une grande faute contrc le gout , }a 

Seme que prend Milton de pcindrc le caraftere de 
Laphael, de Michel , d'Abdiel , d'Uriel ,de Moloc, 
de Nifrot , d'Aftarot , tous etres iniaginaires dont le 
Ledeut ne pcut fe former aucune idee , & aufquels 
on ne peut prendre aucun inter^t. Homej-e en par- 
hnt dc fes JDieux les cara6kcrifoit p^r fcurs attribute 
qui font connus ; mais un Lcfteur Chretien a envic 
de rire quand on veut lui faire cqnnoitre a fonds 
Nifrot , Moloc & Abdiel. On a reproche a Home- 
re les longues & inutiles harangues , & furtout les 
pbifanteries de ks H^s. Comment fouffrir dans 
Milton les harangues & les railleries dcs Anges & des 
diables pendant la bataille qui fe donnedans le Ciel ? 
Ces memes critiques ont jugeque Milton pechoit 
contre le vrai-femblable, d'avoir place du <:anpn dans 
Tarmcc de Satan , & d'avoir armc* d*epees tous ce$ 
efprits qui ne pouvoient fe bleffer ; car W arrive que 
lorfque je ne f9ai quel Ange a coupe en deux |e ne 
f9ai quel diable ^ les de^x parties du diabl^ (^ rdiinif: 
fent dans le moment. 

lis ont trouv^ que Milton choquoit ^videoimcnt 

fe raifon par une contradifti'oninexcufable, lorfque 

Dieu le Pere envoie fes fidclcs Anges combattre , ^^- 

duire , & punir les rebelles. ^ 

yj^ AUcz;^ dit Pieu a Michel & I Gabriet, jpour- 



y^ruivczmc$ennemlsjvifquauxextr^itei ^ Cicfji 
^y pr6cipiteZ"l^ loin dc Dieu & de leur bonheur dans 
„ leTartare qui ouvre deja fon bmlant cahos pouf 
yy les engloutir. 

Comment fe pcut-il qu'apres un ordrc fi pofitif la 
Tiftoire reftc indecife ? & pourquoi Dicu donnc-t'3 
un ordrc inutile \ II parlc & n'eft point obei , il vcuc 
vaincre & on lui refifte : il manque a la fois de pre- 
vo'iance & de pouvoir : il nc dievoit point ordonnet 
a fes Anges de faire ce que fon fik unique fcul devoit 
faire. 

C'eft ce grand nombre dc fautcs groffieres qui fit 
fans doute dire a Dry den dans fa Preface fur rEncidc, 
que Milton nc vaut gueres mieux que notre Chapc- 
lain , & notfe le Moine. 

Mais auffi ce font les beautcs admirables de Mil- 
ton qui ont fait dire a ccmcmcDryden que la natu- 
re Tavoit forme de lamie d^Homere & de cdle do 
Virgile; ce n'eftpas la premiere fois qu'on a portc 
^u meme ouvrage des jugemens contradi(Stoircs. 
t^uand on arrive a Vcrfaillc?? -!u cote de la Cour, on 
voit un vilain petit batiment ccrafe , avcc fept croi- 
fces de faces , accompagne de tout ce que Ton a pu 
Imaginer de plus ridicule & de plus mauvais gout. 
Quand on le regarde du cote des jardins on voit un 
Palais immenfe dont les beautes peuvent rachcter les 
^efauts. 

jporfque/etoisaLondres j'ofaicompoferen An- 
glais 
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En admirant plufieurs idees fublimes^ its jugerent 
qu'il y en a plufieurs d'outrees , & que TAuteur n'a 
rendues que pueriles en s'cfor§ant de les feire gran- 
ules. 

lis condamnerent unanimctnent cette futiUte ayec 
laquellc Satan fait batir une Salle d ordre Doriquc 
^u milieu de TEnfer , avcc des colomnes d^airain Sc 
de beaux chapiceaux d'or , pour haranguer Ics dia- 
bles aufquels il vcnoit dc parlcr tout auffi bien en 
plein air. Pogr comble de ridicule le? grands diables 
qui auroicnt occupe trop de place dans ce Parlemeqt 
d'cnfer, fe transforment en pigmees afin que toui; Ic 
inonde puifle fe trouver a Taife au Confeu. 

Apres la tcnue des Etats infemaux , Satan s'ap- 
prete a fortir de Tabime ; il trouve la more a la por- 
te qui vcut ft battre contre lui. Ik etoient prets a 
en venir aux mains, quand le Pcche monftrc feminin, 
a qui des dragons fortoient du ventre, court au-dc- 
vant de ces deux champions. Arrete, 6 mon pere , 
dit-il au Diable , arrete , 6 mon fils , dit-il ^ la More. 
Et qui cs-tu done , repond le diable , toi qui m*ap- 
pelles ton pere } Je fuis le Peche , replique cc monf- 
tre y tu accouchas de moi dans le Giel , je fortis de 
ta tetc par le cote gauche , tu devins bien-iot amour 
reux de moi , nous couchames enfemble , j*entrainai 
beaucoup de Cherubins dans ta revoke; j'etois grof* 
ie quand la bataille fe donna dans le Ciel ; nous fu« 
Hies orecipit^s enfemble. J'accouchai dans TEnfer > 
' ^ Z2 & 



'cc fut ce monftrc que tu vols dont ]« fcs pcfc , i| 
^ft ton fils & le mien- A peine ftit-il ne y qu'il yip- 
la fa mere , & qu'il me fit tous ces enfans que tu vois 
qui fortent a tous momens de mes entraiUes^ qui y 
rcntrent & qui les dechirent. 

Aprcs cctte degoutante & abominable hiftoirCy 
le Pechc ouyre a Satan les jportes deTEnfer ; il laiifc 
les Diables fur le bord du Phleg^eton y du Stix ydcdii 
Lethe : les uns jouent de la harpe >'les autres^cputeiit 
la bague ; quelques-uns difputen^ fur la grace & fijr 
la predeftination j cepcndant Sat^n yoiage dans les 
efpaces ima^inaires : il tombe d^ns le yuide , & il 
tomberoit encore fi une nuee he Tayoit repoufle en 
haut. II arrive dans le pais du cahos y il traverfe le Fa« 
radis des fous ytheparadife of fools , ( c'cft Tun d^ 
^ndroits qui ne font point traduits en Fran^ais , ) il 
trouve dans ce Paradis , les Indulgences , les ^^nus 
Dei y les Chapelets > les Capuchons , les Scapulaires j 
les Moines. 

Voila des imaginations dont tout Lefteur fenle a 
^te revolt^ , & li faut que le Poem? fqit bicn beau 
tf ailleurs , pour qu*on ait pii 1? lir? malgrc Tcnnui 
que doit caufer cet amas de folies defagreables. 

La guerre entre les bons & lesmauyais Angcs a 
paru aui5 auxronnoifleurs une epifode,' ou le ft}bli- 
mc eft trop ndye dans 1 'extravagant. Ix merveilleux 
meme doit etre fage , il faut qu il conferve un air de 
Yf^ifemblance y & qu'il foit traite avecgoiJt : ^^ cr^- 



fur la foy;fie Epitfue. ^St 

/fok dfi fb fervir pour traduire Homcrc en Profe j 
mais rilluftrc Auteur du Telemaque avoit trop dc 
gout , etoit trop f9ayant & trop jufte pour appeller 
fon Roirian du nom de Poeme : j'ofe dire plus , c'eft 
que fi cet ouvrage etoit ecrit en Vers Fran9ais, je dis 
meme en heaux Vers , il deviendroit un Poeme cn- 
nuyeux , p^r la raifon qu'il eft plein de details que 
nous ne fouffirons point dans notre Poefie , & que de 
longs difcours poGtiques & ceconomiques ne plai-* 
roient afTurement pas 9n Vers Fran9ais : quiconque 
connoitra bien le goflt de notre Nation , fentira qu*il 
feroit ridicule d'exprimer en Vers , * Qu'il faut dip- 
pnguer Us Citayens en fept claffis , habiller la premeti 
4c Hanc avec tme frange £w , lui donner un- anneau & 
tme medaille s habiller Ufeconde debleu avec un annean 
& point de medaille : la trmfienu de nxerd avec une mi* 
daille fans ar^neau & fans frange , &c^ & enfin dmner 
mix Efclaves des halntsfffis-brun : il ne conviendrek pas 
davantage ie dire (]ttilfauiqu*MnemaiJon foil tournee i 
un a/peSfain, que Us logemens enfmnt digages , (pw 
Vordrt & la ptQpr^te iy atnferve , que Ventretien foit dc 
peu de depenfe ^ que chaque maifon un,peu cmfiderahU 
^fit unfalen ^ w^ petit periftiU , avec de petius chamhres 
pour Us hommes libres. En un mot tous les details 
dans lefquels Mentor daigne entrer, feroient aufli 
indignes d'un Poeme 6pique qu'ils le font d*un Minif- 
fred'Etat On 

? Livrc douze. ^ 
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On a encore accufe long-tems fiotre langue ^ 
D'etre pas aflfez fublime pour la Poefie cpfque; il eft 
vrai que chaque langue a foti genie 9 ferme en partic 
par le g^nie memc du peuple qui la parle ySc en par* 
tie par la conilruAion de fes pbrafes , par ia longueur 
ou la brievete de fes mots , &c. II eft vrai que le La- 
tin & leGrec etoaent des latxgues plus poetiques Sc 
plus harmonieufes que celles oe l^Eur ope modeme^ 
mais fans entrer dans un plus long detail , il eft aiCc de 
£nir cctte difpute en deux mots. U eft certain que no- 
tre langue eft plus force que Tltalienne > 8c plus dou* 
ce que rAngJaife. Les Anglais & les Italien^ ont des. 
Poemes epiques ; il eft done dair que ft nous n'en 
avions pas 9 ce ne feroit pas la &ute de la langue 
Fran9aile. 

On s'en eft pris aufti a la gene de la rimp , & avec 
encore moins de raifon. La Jerufalem & le Roland 
furieuK font rimes , font beaucoup plus longs que 
TEneide , & ont de plus luniformite des Stances , & 
tion-feulement tous les Vers , mais prefque tous les. 
mots finiffent par une de ces voielles , a. e. i. o. ce-. 
pendant on lit ces Poemes fans dcgo^t » & le plaifir 
qu'jls font , emptche qu'on ne fente la monotonie 
qu'on leur reproche* 

11 faut avoiier qu'il eft plus difficile a un Fran9ais 
qu'a un autre , de fiiire un Poeme epique ; mais ce 
t) eH ni a caufe dela rime > ni a caufe de la fecherefte 
de notre langue. Ofer^- je le dire ! c'eft que dc tou- 

tes 



fitrU P0ifie Eft que. ^jf 

l^ais un detit Ei&i fur la Poeiie epique > tiat^s lequei 
ae pris la liberce de dire que nos bons juges Fran9ais 
tie manqueroient pas de relever toutes les fautes don( 

Cviens de parler ; ce que j'avois prevu eft amve , & 
plupart des critiques de ce Fais-ci ont juge , autant 
qu'on le peut faire fur une tradu6tion y que le Paradi$ 
perdu eft un ouvrage plus (ingulier que naturel , plus 
plein d'imagination que de graces > & de hardiefle 
que de choix > dont le fujet di tout ideal , & qui fem*- 
ble n'etre pas &it pour rhomine. 

Nous n'avions point de Poeme epique en France, 
& je ne r9ai raeme ft nous en avons aujourd'hui > la 
iHenriade a la verit^ a ^te imprimee fouvent , mais 
il y auroit trop de preforaption a/regarder ce Poemc 
comme un ouvrage qui doit pafler a la pofterite > H 
efBicer la honte que la France a eu fi long-tems de 
n'avoir pu produire un Poeme epique. C'eft att 
|ems feul a confirmerla reputation des grands ouvra- 
ges. Un Ecrivain , qui > pendant fa vie,ne fera point 
protegepar fon Prince , qui ne fera dans aucun pofte, 
qui ne uendra a aucun parti , qui ne fe fera valoir par 
aucune cabale , n'aura probablement de reputation 
qu'apres famort. 

II eft honteux pour nous,a la verite,qtic Ics Etraii- 
gers fe vantent d avoir des Poemes epiques , & que 
nous quiavons reuffi en tant de genres , nous fo'ions 
forces d avoiicr fur ce point notre fterilit^ & notre 
jbibleiTe. L'Europe a cru les Frangais incapables de 

Z^ rEpopee, 



rEpopIc ; mass il y a un peu cl*injufficc a juger tk 
France fur Ics Chapclains , les le Moines , les Befma-* 
rets , les Caflaignes ^ Seles Scuderys : Si un Ecrivain 
c^iebre d*ailleurs, avoit echoii^ dans cette entreprifc; 
ii un Corneille y un Defpreanx , un Racine ^ avoiene 
&it de mauvais Poemes epiques^ on auroit raifon de 
croire Pcfprit Fran^ais incapable de cet ouvragc ; 
mais aucun de nos grands hommes n'a travaille clans 
ce genre > il n'y a eu que les plus foibles qui aient ofe 
porter ce farde^u , & ils ont fuccombe : en efict dis 
tous ceux qui fbtit feit des Poemes epiques , il n'y en 
a aucun qui Cbit connu par quelqu autre Ecrit un pea 
(flime; la Comedie des Viiionnaires de Defmarets eft 
le feul ouvrage d'un Foete ^pique qui ait eu eh Ton 
tems quelque reputation ; mais c'etoit avant que Mo- 
licre e&t fait gouter la bonne Comedie. Les Viiion- 
naires de Defmarets etoient reellement une tres-mau*- 
vaife Piece , aufii-bien que la Marianne de Triftan Sc 
VAmour Tyranrique de Scudery^qui ne devoient 
leur reputation paflagere qu^au mauvais gout da 
fi(5cle. 

Quelques-uns ont voulxi reparer notrc difettc, en 
donnant au Telemaque le titre de Poeme ^pique j 
mais rien ne prouve mieux lapauvret^ que de fc van- 
tcr d'un bien qu'on n'a pas : on confond toutes les 
idees > on tranfpofe les limites des arts quand on don. 
nc le nom de Poerae a la Profe : le Telemaque cd 
. yn Roman moral a la yerite dans le flile done on au* 
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. \ , futla Tdifie Epqut. ^^\ 

tcsles Nations polies, la notie cfl: la moinS foetiquf^, 
Lqs ouvragcs en Vers qui font le plus a h mode tn 
France, font les pieces de Theatre; ces pieces doivent 
ctre ecrites dans un ftyk nature! qui approche affez 
de celui de la converfation. Dcipreaux n'a jamais 
traite que des fujets didaftiques qui demandent deli 
iGmplicite j on i^ait que I'exaftitudie & Telegancc 
font le mcrite de fes Vers comme de eeux de Racine> . 
& lorfque Delpreaux a voulu s'elever dans une Ode § 
il n'a plus ete Defpreaux. 

Ces exemples ont en partie accoutume la Poefic 
Fran^aife a une marchc trop uniforme , Tefprit geo- 
iraetrique qui de nos jours s'eft empare dcs belles Let-* 
tres , a encore ^t6 un nouveau frein pour la Poefie > 
notre Nation regardee comme fi legere par dcs etran- 
gers qui ne jugetit de nous que par nos petits Mai- 
tres y qA de toutesles Nations la plus fage la plume 
a la main ; la methode eft la quaiite dominante do 
nos Ecrivains , on cherchek vrai en tout, on prefere 
rhiftoite au Rortian , les Cirus, les Clelies, & les AC- 
trees ne font aujourd'hui Ids de perfonne. Si quel* 
oues Romans nouveaux paroiflent encore > & s'ils 
!■ font pour un tems Tamufement de la jeunefle frivolc> 

les gens de Lettres les meprifent infenfibleraent. II 
s'eft forme un gout general qjai donne affez I'exclu- 
fion aux imaginations de I'Epop^e ; on fe moqueroit 
egalement dun Auteur qui emploiroit les Dieux da 
f^aganifme > & de celui qui fe fenviroit de nos Saints : 
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V enus & Jiirton Solvent reftcr dans les ahcieris PoS- ", 
fncs Grccs & Latins : Sainte Genevieve , Saint De- 
nis , Saint Roch & Saint Chriftophle , ne doivent £c 
trouver ailleurs que dans notre Lcgende. 

Lcs Italiens s'accommodent affez des Saints , & le$ 
Anglais ontdonnebeaucoup de reputation au Dia* 
bie ; mais bien des idees qui feroient fublimes pour 
cux , ne nous pstfoitroient qu'extravagantes. Je mc 
fouviens quelorfque je cohfultai il y a plus de douzc 
ans fur ma Henriade feu M. de Malezieux j hornine 
qui joignoit une grande imagination a une litteratutc 
immenfe , il me dit , vous entreprenez un ouvrage qui 
n'eft pas &it pour notrc Nation^ Us Frartfais ifontpar 
la tki iftque : ce furent fes propres paroles , & il ajou- 
ta t quand vous ecririez aiiffi-bien que Meffieurs Ra- 
cine & Defpreaux , ce fera beaucoup (i on vousl lit. 

C'cft pour me conformer a ce genie fage & exacfJ: ^ 

Jui rcgne dans le fi^cle ou je vis , que j'ai choifi im 
Icros veritable au lieu d'un Heros fabuleux^ que 
j*ai dkrit des guerres reelles , & non des batailles chi- 
meriques, quejen'ai emploic aucune fidion qui nd 
foit una image fenfible de la vcrit^. 

Quelquc chofe que je dife de plus fur cet Ouvra- 
ge > je nedirai rien que les critiques ^claires ne f^a-s 
chcnt I & c'efl a la Henriade feole a parlef en fa de^ 
fenfc, 
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